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L’ ARAIGNÉE 
• » 

O ù 

LA BOITÉ AÜDIAMàNÏ. 

/ '* 

Conte phïlofophïque moral. 


CHAPITRE ï. 

k 


Expofition du Sujet * 


Vous tl’atfez pas oublié, mes chers amis » 
que c’étoit chez Madame la Pimpefonnée -, 
que le beau monde étoit dans l’ufage de fè 
raflembler tous les jours. 

Un foir„. donc* que l’on étoit las d'avoir 
paffé en revue les nouvelles du jour , & que 
l’on avoit même épuifé le vafte champ des 
médifances, la convention Vint à tomber 
fur les raretés de la nature. Madame la 


Profonde fe mit à pérorer , & débita tout ce 
que les naturalises anciens &: modernes ont 
enfanté de plus abfurde fur ce chapitre. On 
l’admira ou l’on en fit femblant, & perfonne 
n’entreprit de la contredire. Il ne pouvoit 


guere en être autrement parmi un ^rouppe 
de gens qui ne fe foucioient ni de s’inftruire 
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ni de raifonner, mais qui tout uniment cheiS 
choient à tuer le tems & à fe défennuyer» 
■Croiriez - vous bien, Mefdames, s’écria 
d’un air myftérieux l’antique Madame la 
Guenuche, que tout ce que Madame la Pro- 
fqnde vient de nous raconter de merveil- 
leux, n’eft rien en comparaifion de ce que/ 
je vous pourrois communiquer ,.... moi *î 
Elle fe tut. La curiofité fe peignit fur 
tous les vifages féminins. Mais on fe fit vio- 
lence ; aucune de ces femelles n’ofant être la 
première à lu» demander ce que c’étoit, que 
cette prétendue merveille de la nature. Ici 
l’orgueil livra^un combat terrible à la curio- 
fité féminine. Chacune* de ces Dames vou- 
lant défavouer la foibleffe de fon fexe , nulle, 
quoique toutes en raourulfent d’envie, ne 
pouvoit fe déterminer à témoigner fon etn* 
prefiement. Cette crife ne pouvoit dujer ; & 
il eft probable que la curiofité plus vio- 
lente que toutes les autres pallions du fexe , 
auroit remporté la viftoire au bout dequel- 
ques minutes. Mais heureufement pour l’hon- 
neur de la belle moitié du genre humain, 
la vielle Guenuche rompit ce filence défo- * 
lant. . < 

Je vois bien, dit elle, qu’on voudroit fa- 
voirce cjue c’ell que cette rareté dont je viens 
de parler. Je ne veux pas vous faire languir î 
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là voilà , continua-t elle , en tirant de fa poche 
une petite boîte bouchée,exaélementde toutes 
parts. >, Il y a trois ans, que je tiens en- 
,, fermée dans cette boîte, que vous voyez, 

„ une Araignée. Encore quatre années, 

„ & elle fera changée en diamarç$. 

En diamant ? répétèrent d’une voix una- 
nime toutes les femelles. Ah! de grâce, faites 
nous voir cette Araignée! 

C’eft ce que je ne puis pas , répartit très» 
gravement Madame la Guenuche. Il faut 
que l’animal refte pendant fept ans encagé 
dans cette boîte, fans qu’on y'touche. Trois 
ans fe font déjà écoulés, comme je vous l’ai 
dit : il en faut encore quatre, après lefquelles 
j’aurai l’honneur derous montrer Je diamant. 

A ces mots, elle fecoua la boîte, & on 
crut entendre un fon femblable à celui d’une 
petite pierre. Telle eft la force de l’imagi- 
nation , qu’elle vous fait voir & entendre tout 
ce qui lui plait. Il n’en fallut pas davantage 
pour convaincre ces Pâmes que réellement * 
l’animal avoit déjà commencé à pétrifier. 
Ce n’étoit pourtant pas là, un des tours 
les plus méchans , que l’imagination a cou- 
tume de nous jouer : elle en joue fouvent 
de bien pires encore. 

Mais qu’eft-ce que cela feroit à votre 

A a 
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4 V A R A I G N É E t 

Araignée, reprit très-vivement Madame la 
Frétillante , fi on la regardoit un moment^ 

Dès que j’aurois ôté le couvercle, répon- 
dit froidement la vieille, les trois ans fe- 
roient perdus , puîfqu’il faut abfolument que 
la boîte ne foit pas ouverte avant le terme 
de la métamorphofe. C’eft ce que feue ma 
grand’raere , dont je tiens ce fecret , m’a af- 
furé mille fois. C’étoitune femme fupérieure, 
divine , que ma grand’mere : elle fàvoit tout 
plein de ces petits fecrets * dont le moindre 
auroit fufiï pour enrichir un prince. Mais, 
comme j’ai dit, le moindre fouffle qui en- 
treroit dans la boîte, détruiroit toute la force 
de l’enchantement. Avoue z donc , Mefdames ! 
qu’il vaut mieux attendre encore ces quatre 
années, que de recommencer une fécondé 
fois les fept. 

Il ne faut pas prefler les gen$ , difoit Ma- 
dame la Sucrée outrée d’indignation. D’ail- 
leurs c'eft contre les bienféances , que de té- 
moigner tant de curiofité pour une fembla- 
ble bagatelle. 

Notre amie la Guenuche aura fes raifons, 
ajouta Madame la Quinteufe. 

Je vous les dirai, fes raifonte, reprit Ma- 
dame VOifon: c’eft qu’elle he veut pas; car 
fi elle le vouloit, il lui feroit aifé de le faire: 
je veux dire qu’elle ne nous laifferoit pas fé- 
cher d’impatience, 
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Encore, marmotoit Mademoifelle Catin y 
fi c’étoit quelque joli petit-maître Qu’elle 
tiendroit là emprifonné , elle en pourvoit être 
jaloufe. Paflè pour un beau garçon. - Mais 
faire tant de façons pour une miférable 
Araignée : ah ! c’en eft trop. Cela excede^ 

Vous voyez d’ici que toutes ces Dames 
rougifloient de colere ; & il n’y en avoit pas 
unë qui n’eût donné dans ce moment ce 
qu’elle avoit de plus cher , pour avoir cette 
maudite boîte à fa difpofition. Au gré de leur 
impatience , c’eût été trop que de les faire 
attendre quatre minutes; mais quatre ansj; 
imaginez-vous, quelle éternité ! 

Cependant la vieille ne voulant point, re* 
mettre fon tréfor à la merci de ces Dames % 
que reftoit-il à faire *1 rien. On fe mordit les 
levres , on fe dit des platitudes.: on tâçh^ 
en vain de détourner la converfation de ca 
fujet fi chéri , infenfiblement on y revenoit. 
toujours. * 

Le Diamant fera t-ilgros , demandal’une T 

Comme il brillera , difoit l’autre ! 

Ainfi la voûte du fallon où fe tenoit l’afi. 
femblée , ne celfa. de retentir ju(qu’à minuit 
du Diamant & de l’Araignée,, 


A $ 
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CHAPITRE II. 


On entre plus avant en matière. 

è • 

Enfin il fallut fe réparer.* Ce qui me tour- 
mente le plus, difoitMad.la Sucréeà fou amiç 
la Profonde , en defcendant l’efcalier , c’eft que 
cette Guenuche puilfe réfifter à une curiofité 
qui pourra me coûter la vie. Non , il eft im- 
Çoffible qu’elle ait tenu cette Boîte pendant 
trois ans, fans l’avoir jamais ouverte. Elle 
eft femme auffi bien que moi: & je fens 
qu’il n’y a rien au monde que je ne con- 
ièntifle à donner, pour voir quel change- 
ment çette Araignée a fubi, 

.Mi Charles , fils de la Dame qui poifé- 
doit ce tréfor, avoit aflifté avec fon ami 
JFreedom * Anglois taciturne , à J’augufte af- 
femblée où l’importante matière de l’Araignée 
avoit été difcutée. En fe retirant il avoit en- 
tendu les dernières paroles de Madame la 
Sucrée. 

Charles ne croyoit pas à la vertu des 
femmes, & avoit raifon de ne pas tout-à- 
fait y croire. Madame la Sucrée étoit d’ail- 
leurs une fort jolie blonde. 

Le croirois tu , dit Charles à Freedom 

« * 
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par le moyen de l’Araignée, j’aürai cettet^ 
cette blonde appétifiante. 

Je crois plus que tu ne veux m’en faire 
croire , répartit Fretdom : je te dis que tu 
auras toutes ces Dames là, moyennant cettn 
même Araignée. 

Tu pourrois bien avoir raifon,. répliqua 
Charles piqué d’une autre efpece de curiofité. 
La chofe mérite qu’on y penfe. Voyons. 
Mais avant d’aller plus loin, nous partage- 
rons, mon ami! toutes ces Dames,. là font 
paffablement jolies. Moitié pour toi. , 

Non , non dit l’Anglois en*l’i.nterrompant % 
je ne venx pas de ces femmes qui ne pren- 
nent les gens que par curiofité , comme elles 
vont à l’Opéra , ou comme elles prendroienfe. 
la Boîte à l’Araignée. 

, Mais fi tu n’en veux pas detelles, re- 
prit Charles , je crois fort que tu n’en auras, 
point du tout. , ; ■ . 

Soit; répartit i’Anglois r & Us fe fépare-. 
rent. , . ... . 

C H API T R E II % 

Première défaite polir VaiKOur de V Araignée». 

Le tendemain M. Charles feleva de bonne* 
heure , détacha le petit Diamant qu’il pot- 
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9 p ARAIGNÉE. 

toit dans fa bague , fe pourvut d'une Bqîte 
parfaitement reflemblante à celle de la Guc- 
nuche , & écrivit à Madame la Sucrée le bil- 
let fuiyant. 

Madame,, 

V* Il y a lorigtems que je vous aime à 
7, la fureur. Combien de fois n’ai-je pas 
,, fouhaité de vous en pouvoir donner des 
v preuves ! Voici une occafion qui fe pré- 
„ fente. J’ai remarqué hier à Paflèmblée 
„ votre impatience par rapport à la Boîte 
9 de ma mere,’ & je m’en fuis emparé pour 
vous faire plaifir. Ma mere étant partie 
,, pour la campagne, il ne tient qu’à vous 
,, de venir chez moi,’ & de l’ouvrir vous- 
„ même de vos belles mains. Je me fie à 
,, votre difcrétion , ma déeffe: vous me gar- 
9 , derez le fecret. Je me tiens fûr que vous 
9 , ne voudriez pas perdre l’homme qui vous 
adore, dans l’efprit d’une mere chérie. 
,, Voilà ce que j’ai fait pour vous: nous 
,, verrons ce que vous ferez pour moi ; mais 
„ comment douter de votre reçonnoiffance? 
n Adieu Madame l 

Votre dévoué Charles - , 

I 

'Chtrlcç garda une copie de ce billet, 
comptant bien de s’en fervir encore quel- 
qu’autrefois. 
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Madame la Sucrée n’eut pas plutôt reçu 
ces lignes, que la foubrette lui avoit fait 
tenir à la fourdine, qu'elle nç favoit plus 
où elle en étoit. 

Malheureufement fon époux étoit encore 
au logis. Figurez-vous ce qu’elle fouffrit 
de ne pouvoir aller fur le champ fatisfaire 
fa curiofité. Elle étoit comme fur un brafier: 
elle cafla fon fervice de porcelaine par 
inadvertance, elle fouffleta fa fille de cham- 
bre par diftraélion , elle verfa à fon mari 
un laxatif au- lieu de caffé. 

Enfin le moment défiré arriva. Monfieur 
fortit : & voilà notre blonde qui vole dans 
les bras de Charles pour l’amour d’une 
Araignée. Charles l’attendoit. * 

Elle vient toute haletante, ayant oublié 
çiê.me de mettre fes mouches , fon mouchoir 
de cou , & de fermer fon corfet : ce qui veut 
dire beaucoup pour une précieufe. 

Où eft il ce joyau extraordinaire*? s’écria- 
t elle eç entrant. O que je vous ai d’obli- 
gation, Monfieur Charles ! montre?-le moj 
tout à l’heure , je brûle d’impatience. 

Tout doucement, Madame! répliqua Char- 
les froidement. On ne montre pas un fem- 
blable tréfor pour rien. Vous aurez la bonté 
de cpndefcendre à mes vœux ardens , pu 
autrement vous ne verrez rjçn. 
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Ah! Monfieur Charles , dit elle en rou^ 
giflant, je ne veux pas croire... 

Croyez ce qu’il vous plaira, Madame? 
reprit il en s’emparant de fon fehi d’ivoire* 
qui palpitoit encore extrêmement > tant elle 
s’étoit échauffée à courir. N 

Madame étoit trop remplie de l’idée de 
la Boîte , que Charles tenoit de l’une de fes 
mains, pour pouvoir accorder la moindre 
attention à ce qu’il faifoit de l’autre. In- 
fenfiblement elle fe laifloit aller fur le fo- 
pha , jurant qu’elle ne feroit jamais rien de 
ce qu’elle faifoit actuellement. 

Ah Monfieur! le Diamant *1 dit-elle d’une 
voix entrecoupée. 

Souffrez, Madame, que je vous mette 
le gros brillant dans votre étui : & tout de 
fuite vous allez voir le petit qui fe prouve 
peut-être dans là Boîte. i 

Madame le fouffroit , en s’écriant toujours 
qu’elle ne le fouffriroit jamais. 

Charles n’àvoit pas encore achevé fon af- 
faire, qu’elle lui arracha là Boîte des deux 
mains. Charles fans fe Iaiffer interrompre con- 
tinua : & vraiment il auroit pu continuer 
jufqu’au lendemain: Madame ne s’en feroit 
point apperçue ; tant la fplendeur du petit 
bijou qu’elle avoit tiré de la Boîte , lui of- 
fufquoit la vue. 


L* ARAIGNÉE. ii 

,Ah ! quelle volupté que celle de fe trou- 
ver entre les bras d’une jolie blonde ! s’écria 
Chartes tout transporté. 

Ah! quel Diamant! comme il reluit! ré- 
pondit Madame: quelle étonnante métamor- 
phofe ! qui l’auroit cru , qu’une Araignée fe 
puiffe transformer en bijou ? cependant il 
n’y a rien de plus fûr que cela. 

% ■ — *■ — 

CHAPITRE IV, 

r 

Chacun a fon goût. 

9 

Charles raconta cet événement bFi-eedom^ 
& comment il s’y étoit pris pour l’amener. 

Il y a là quelque chofe de trop , lui ré- 
partit celui-ci. Pourquoi détacher de votre 
bague ce Diamant*! U auroit été encore plus 
plaifant , fi Madame avoit couché avec vous 
pour voir un brillant, & qu’elle eût vu for- 
tir de la Boîte une véritable Araignée. 

Non pas, reprit Charles. J’ai eu mes rai- 
Ions pour cela. Madame ne manquera pas 
de racorîter la moitié de l’aventure, je veux 
dire ce qui touche le joyau , à fes amies ; ; 
& leur curiofité fera beaucoup plus piquée 
par une Araignée transformée , que par unç 
fimple Araignée. 
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Voilà à quoi je ne penfois pas., répliqua 
l’Anglois. 

Je n’ai pas de tems à perdre , difoit 
' Çharlcs. Il me faut expédier ces Dames, 
avant que ma mere foit de retour. Car alors 
la chofe ne manquera pas d’éclater. On lui 
fera entendre qu’on connoit fort bien ce qu’elle 
tâche de cacher avec tant de foin. Vous fa- 
vez, mon ami, que les femmes font aulïï 
babillardes , qu’elles font curieufes,® & aufii 
vaines, qu’elles font fottes. Ma mere, qui 
a toujours fa Boîte dans fa poche , démon- 
trera jufqu’à l’évidence , que je n’ai pas pu 
la lui avoir dérobée ; on faura donc que j’ai 
voulu me jouer de la vertu de cette hon- 
nête femme, j’entends Madame la Suçréet 
& ainfe vous voyez que tout feroit gâté, & 
que je n’aurois jamais aucune de celles qui 
me manquent encore. 

Sérieufenvent, lui demanda l’Anglois, ne 
feriez * vous pas ralfafié de la première *î 
prétendez vous leur montrer à toutes votre 
Diamant 

A toutes ceHes qui: fe trouvoient hier à 
l’alïèmblée, reprit Charles , excepté la vieijle 
Pimpefonnée & ma mere. 

Chacun a fon goût , répartit l’Anglois 
en prenant fa pipe & fumant, qu’on ne 
voyoit goutte dans la chambre. 
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CHAPITRE V. 

Oà ton verra filer P Araignée, 

/ 

» 

M. Charles ne manqua pas de faire par» 
venir A Madame la Frétillante , le jour Ri- 
vant de bonne heure , le même billet qu’il 
avoit adreffé la veille à Madame la Sucrée. 
C’étoit par fon humeur enjouée ou plutôt 
étourdie , que cette Dame avoit piqué la cu- 
riofité du jeune homme. H l’attendoit , ne 
doutant pas qu’au moment où elle auroit 
parcouru le billet, elle ne vînt fe jetter à 
coçps perdu dans fes bras , lorfqu’il vit en- 
trer un vifage de fille, qui lui étoit tout-à- 
fait inconnu. 

Cette fille lui remit tin papier, ajoutant 
qu’elle avoit ordre d’attendre réponfe. 

Quel fut l’étonnement de Charles , lorfqu’il 
lut ce qui luit! 

f 

Monsieur., 

* En vérité, j’avois trop bonne opinion 
r> de votre efprit,pour imaginer que vous 
« iriez me préférer une fotte Précieufè , qui 
* ne mérite rien moins que les hommages 
» d’un homme auffi fpirituel que voua me 


Digitized by Google 



i 4 L’ARAIGNÉE. 

-n l'avez paru jufqu’ici. Cependant la chofë 
« n’eft que trop vraie. Madame la Sucrée 

* m’a confié que vous lui aviez montré hier 
» le Diamant que vous avez: à elle, qu! 

* ne fe connoit guere en hiftoire naturelle. 

*> Vous auriez dû avoir honte de le montrer 
*» à une femme qui n’eft pas en état de dif- 
« çerner un faux brillant d’un véritable, & 

» beaucoup moins de juger du mérite d’un 
» bijou de quelque prix. Mais la chofe eft 
» faite. Il n’y a d’autre moyen de réparer , aü 
» moins en quelque façon , la faute énorme 

* que vous avez commife , que de me faire 
t» voir aujourd’hui encore le diamant en quef- 
« tion. Si vous me refufez .cette petite fa* 
w tisfa&ion , compte z , Moniteur, que j’écrii 

* rai demain matin à Madame votre mere, 

• 

**» pour lui donner avis du joli tour que 
vous venez de lui jouer. Faites-moi fa- 

* voir furie champ, à quelle heure je puis 
it voir le joyau. Adieu. » 

Votre très^bien veillante 

* t 

lu Profonde. 

pauvre Charles! que Feras-tu 1 deuxfem- 
mçs à la fois! 

Il réfléchit un moment : puis fe tournant 
Vers la fervante qui lui avoit porté ce car* 
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tel: à’ huit heures du foir,’ lui dit-il. Ma- 
dame me trouvera prêt à la recevoir. 

A peine la foubrette étoit fortie , que 
voilà Madame la Frétillante , qui entre d’un 
pas précipité. 

Bon jour , Monfîeur Charles ! où eft le 
Diamant *1 • 

Le Diamant ? dans la Boîte, Madame! 
que voici ( reprit-il en la lui montrant de 
loin ) pourvu qu’il y en ait un ; car je n’en 
fais rien: ce fera à vous à décacheter la 
'Boîte. 

Donnez donc , s’écria-t-elle toute pétil- 
lante de cupidité. 

Oh Madame ! c’eft à vous de donner au- 
paravant. 

A moi*! que voulez-vous dire*? 

— Vous laiflerez filer mon Araignée. 

A ces mots il la renverfa fur fon lit ên 
lui retrouffant le jupon. 

Ah ! je vous entends, Monfîeur 1 vous ai- 
mez à parier en paraboles. Si vous vous étiez 
expliqué dès le; commencement, nous aurions 
déjà fini: ce n’eft que de ce moment que 
je fais ce dont il s’agit. J’aime qu’on mé 
parle clair. 

M. Charles lui parla incontinent allez 
clair pour qu’elle eût lieu de t fe louer de 
l’évidence de fes difcours. 
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ÎI voulôit laiffer filer fon Araignée tout 
à fon aife. Mais Madame s’écria : eh ! faites 
vite, Moniteur! penfez-vous me faire crever 
d’impatience & de convoitifel 

Elle fit de fon mieux pour dépêcher la 
befogne, fe trémouflant dê la croupe, & 
fe débattant des pieds fi lefteraent, que 
notre homme fe vit à la fin de l’aventure 
beaucoup plutôt qu’il ne l’auroit penfé. 

Il n’avoit pas encore retiré fon Araignée \ 
qu’on lui arracha la Boîte au Diamant. 

»■, .'-gr.,, i -f ■' ■ .. i 

CHAPITRE VI. 

Ou iï eji déterminé , quand les femmes 

deviennent favantes. 

1 % 

Huit heures fonnerent : jVT. Charles • fe 
fentit aflez de force pour abattre les - Arai- 
gnées d’entre les jambes de Madame la Pro- 
fonde i & la voilà qui entre d’un maintieii 
un peu contraint. 

Son air grave, fon port majeftueux pa- 
rut d’abord décontenancer notre héros. Mais 
il fe fouvînt bientôt qu’une femme efi: tou- 
jours d’autant plus facile à vaincre , que fes 
dehors parodient plus aufteres* 

L’envie 
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L’envie dé s’inftruire , dit Madame là 
Profonde pour efitdmer la eonvè'tfation , peut 
feule engager une honnête femme dans ünè 
démarche un peu hafardée , telle que la mien- 
ne, par exemple. je vois bien l’inconvénient 
qu’il y a de venir à l'heure qühl eft dans 
la chambré d’un -jeune homme : j'entrevojà 
ce qu’on en dira, fi l’on vient à le décou- 
vrir: mais je ne puis me tefufer la fatis- 
ïkétion d’ertrichir mon efprit d’une nouvelle 
connoiflaticé , & de me convaincre par mes 
ÿenx d’une métamorphofe que j’àvois cru 
jufqu’alors impoflible i ni Pline , ni Bujfon 
iî%n difant mot. Voüà aürez donc la bonté 9 
Moniteur, 3e me méntrer le Diamant ; dont 
mon amie à tant Vanté l’éclat! la pauvre 
femme! foit dit en palfant ; elle ne fe con- 
çoit pas eh ihihéralogie ! Lailfez - moi exa- 
miner le bijou : j’en jugerai. , tt 
'• Très-volontiers , Madame , répartit Char- 
les : mais j’efpere que Vous voudrez bieii 
en revanche me rendre un petit fervice. 

- Il entra en eXplicatidn en la plaçant fur 
fes genoux. Il la délaçoit fans façon, & Ma- 
dame la Profonde étoit fi abforbée dans les 
dircuflions philofophiques , qu’elle n’avoit 
pas le teins de lui fajre la plus petite réfifc 
tance. D’ailleurs l’on fait que ces efprits 
filblimes , fi fujets à fès diftraélions coriti- 
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nuelles , fi occupés de notions pures & trafic 
cendantes , ne daignent pas faire attention 
à cette vile moitié de leur être* je veux 
dire à leur corps» 

Elle expliquoit à Charles les différais fyf* 
Jêtnes fur la génération, tandis que celui-ci 
lui en démontroit fenfiblemen* le mécha- 
nifme. 

M. Charles n’avoit jamais e\l lieu de fe 
plaindre que la nature eût été chiche à fou 
égard, ni de porter envie à la taupe: cepen- 
dant il trouva que Madame la Profonda 
étoit trop profonde. Il voyoit que cette Da- 
me, à force de fe biffer approfondir, s’étoit 
tellement élargie , qu’il lui falloit au moins 
le double de ce qu’il faut aux autres fem- 
mes. 

Il fixa par cette découverte le terme"*’ 
où les femmes deviennent favantes: ce n’eft 
que lorsqu'elles ont gagné en largeur, ce 
qu’elles av oient en profondeur, qu’elles com- 
mencent à approfondir les fciences. 

. M. Charles ne Tachant comment s’y preni 
dre pour rétrécir la route des plaifirs , n’ÿ 
trouva d’autre expédient que de couchef; 
Madame fur le ventre, & de paffer ainfi 
dans la nef par la porte de derrière. 

A nette occafion Madame le régala d’une 
be.le diilèrtation fur les animaux qui s’ac<. 
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Couplent par derrière... Diflertation què M. 
Charles auroit beaucoup plus admirée, que 
tous ces difcours de l’académie françoife , 
quelqu’ennuyans qu’ils puiflent être , s’il 
n’avoit eut aufli dans cette occafion trop à 
Ce plaindre de l’étendue. 

CHAPITRE VII. 

X>h Von apprend à quel âge les FilUs lié 

font plus pucelles. 

* 

Le lendemain TVL Charles fe trouvait êft» 
tore au lit, quand on vint lui annoncer 
Mademoiselle Catin , qtii demandoit à lui 
parler. Elle étoit fur les talons du valet * 
de forte que Charles la vit entrer au mo- 
ment même qu’on la lui annonçoit. 

Il devina aifémentce qui pouvoit l’amenef k 

N’eft ce pas l’Araignée * Mademoifelte % 
qui fait le fujet de votre vifite*? 

Juftement, dit-elle. Madame la Profonde 
vient de m’en parler. ’J’ofe préfumer. Mon* 
fieur , que vous ne me refuferez pas ce que 
vous lui avez accordé. Elle a vu le Dia- 
mant. 

Vous le pourrez Voir auflî, ma chere 
enfant! mais fous une terrible condition, 

. B 2 
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v. Ah! Monfieur Charles! vous vous nio^ 
quez de moi. Ce qui vient de vous, faut 
roit-il bien être terrible ? 

Mais fi je vous difois que c’eft votre pu- 
celage , que j’exige pour récompenfe. 

* A ces mots Mademoifelle Catin éclata de 
fire. Le joli propos! s’écria-t-elle : croyez- 
vous qu’on foit encore pucelle à dix-huit ans? 
Pauvre garçon ! que vous êtes ignorant. 
Si vous vous étiez préfenté il y a fix ans, 
vous l’auriez pu avoir aufiî bien que tout 
autre; mais s’avifer de faire une fembla- 
ble demande à une fille de dix-huit , c’eli 
d’un ridicule extrême. Croyez -vous qu’on 
garde fon pucelage afin de le troquer à cet 
âge pour une miférable Araignée, quelque 
beau que puifle être d’ailleurs ce Diamant 
dans lequel cet animal doit fe tranformer ? 
Qn l’offre au premier venu , qui veut bien 
s’en charger. 

. Charles eut honte d’avoir été àffez fot pouf 
imaginer qu’une fille à dix-huit ans puifle 
être pucelle , & plus encore de ce que c’étoit 
une fille qui lui donnoit une femblable le- 
çon, Car tout petit maître doit être confus 
fie fe voir furpaffer en effronterie par une 
fimple femelle. Il tâcha de réparer ces torts 
en montrant qu’il favoit vivre. 

- Il prit donc la ellofe en galant homme i 
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& paflant la main fous la robe de la don-. 
?elle, il la plaça auprès de lui. 

Fort bien , Monfieur Charles , c’eft ainfi que, 
vous me plaifez : cette timidité frivole ne fied 
pas bien à un homme de votre âge & de votre 
figure. Mais, Monfieur Charles lie brillant 1 

Eh bien! dit Charles y je ne vois que trop 
que je» ne cours aucun rifque avec vous, 
vous me promettrez vos bonnes grâces 
& je vous le montrerai tout de fuite. Vo-, 
tre parole me fufîît. 

Une honnête fille tient ce qu’elle . pro* 
met , & je fuis bien aife que vous me pre* 
niez pour telle. Je vous promets donc, 
Monfieur , de vous laiiïer faire de moi tout; 
çg qui vous plaira. .... * 

Tenez, lui dit-il , voilà le brillant: n’elU 
il pas beau*? . . ; . ' , 

, Vraiment il eft beau, reprit-elle, toute 
gxtafiée de ce qu’elle pouvoit fatisfoire enfin, 
fa curiofité. 

M. Charles: qui fe fentoit un peu fatigué 
des travaux de la veille, lui laifla: tout le 
loifir de l’admirer, fans, témoigner aucune - 
envie de recueillir fe récompenfe du plaifir 
qu’il lui faifoit. 

On s’ennuyede tout. Mademoifelle fe lafc 
fe d’admirer le petit bijou. 

A force de regarder ce joli garçon ( c^g- 
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Charles l’étoit) en déshabillé, elle fentït une 
Certaine! démangeaifon qui l’avertifloit qu’elie 
avait auffi un bijou entre les jambes, un peu 
plus grand à la vérité & pas auffi ferme 
que celui qu’elle tenoit en fa tnain, mai» 
fuquel il fallort auffi penfer. 

Elle fe leva , regarda à fa montre î enfin 
voyant que le lourd garçon lie faifoit fem- 
tolant de rien : il eft tard, Monfieur Charles r 
il faudra bientôt m’en aller. Je fuis honnête 
fille, & je veux m'acquitter de ma dette. 
Je ne fouffrirai pas que ma confcience me 
reproche d’avoir trompé un homme tel que 
vous : ce feroit la première fois de ma vie 
que j’aurois manqué de parole. 

Puifque vous êtes fi fcrupuleufe , Made-. 
jnoifelîe , dit Charles , il faut bien que je 
faflè mes derniers efforts pour vous épargner 
c es remords. Et mon devoir eft de garantir 
une fille qui a la confcience fi délicate , de 
Semblables inquiétudes. 

Il fit fon poffible; la friponne variant fes 
poftures à l’infini , il fêta fes charmes dans 
tous les fens , ayant en perfpeélive tantôt 
fon cul rondelet , & tantôt fon fein d'albâtre. 

Enfin Mademoifelle s’en alla encore plus 
contente de ce qu’elle avoit payé pourvoir 
le !Qianjajit, que de la vue du Diamant 
jnême. 
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' CHAPITRE V I I L 

Raifonnement à VAnçloift. 

Mademoifelle Catin étoit à peine fortie t 
que voilà M. Freeàom qui entre fa pipe à 
la bouche. 

How fye do *! dit-il à Charles , s’aflït au- 
près de fou lit , & y refta deux heures fans 
dire un mot de plus. 

Charles qui favoit bien que Ion ami n’ar- 
xnoit pas à être interrompu dans fes médi- 
tations, ou plutôt dans fa fainéantife, n’ofoit 
pas d’abord le troubler. Enfin voyalfc que 
les deux heures écoulées, fon ami fe levok, 
& , lui difant Farewcll , étoit fur le point de 
fortir, il l’arrêta pour lui demadder quelques 
minutes d’audience. 

Comme il vous plaira , dit fAngloîs t je 
«t’ai maintenant rien de mieux à faire. 

Charles lui raconta la fuite de fes aven- 
tures , & finit par dire qu’il fe fentoit fort 
épuifé, fort ennuyé & fort excedé de ce» 
ibttes créatures. 

Vcfus avez fait là beaucoup d’expérien- 
ces , reprit i’Anglois , qu’eft-ce qu’elles voua 
ont appris l 
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Que les femmes ne' valent rien du tou^, 
Çü’îl n’y a pas~de bagatelle iî petite au morr- 
*le, qui ne ieurpui/Te Ranger Ia^ête,poiir 
Jongtems", enfin qu’elles facrifient tout à 
ja prert^rg ^npreffipn paflagere qui le$ 
f/apP e - 

Rien de plus*? demanda l’Anglois.' C’eft 
que je.fayois depuis longtems; je fa- 
yote même davantage; c’eft qu’il ne pou- 
yoit guère en être autrement; & U. le remit 
à fumer. . 1 A "‘.J. 

Mais je vous dis, continua Charles , que. 
je n’attirerai chez moi ni Madame VOifqn , 
ni Madame la Quinteufe î. cçs deux feule», 
ipe manquent encore. v , . . - 

CAnme il vous plaira , mais jç vous di^ 
que vous les ferez venir. 

Charles l’aflura qu’il n’en feroit rien : mai» 
l’Anglois nef daigna plus lui répondre. 

Freedom étoit grand, buveur. Il dinoit ce 
four-là avec fon ami , qui fut engagé par 
fon exemple à manger & à boire un peu 
plus qu’à fon ordinaire. Vers le foir Charles. 
fentit fes forces entièrement réparées , & il 
^nvoya à Madame V-Pi/àn le billet qui 
avoit déjà paffé chez Mefdames la Sucré» 
& la Frétillante. • '* ? '■,* 
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CHAPITRE IX., 

Ne dérange i pas ma parure. 

A peine une demie -heure s’étoit palfée , 
que Charles vit entrer la Dame. 

Votre très -humble fervantç, Monsieur 
Charles ! J’étois juftement engagée avec mon 
mari dans un petit diverriflement , qu’on 
n’appelle pas par Ton nom devant des hon- 
nêtes gens , lorfque votre valet frappa à ma 
porte. Mes domeftiqpes étoient fortis : c’eft 
aujourd’hui un jour de fête, & vous favez 
bien jqu’en pareil jour il faut laifler fortir 
Jes gens. Je me fuis levée avec précipita- 
tion pour voir qui, c’étoit , & j’ai reconnu 
d’abord votre Jean : il me dit qu’il y avoit 
quelque fecret dans la lettre qu’il m’appor- 
toit: je l’ouvris fur le champ. Figurez-vous 
ma joie, lorfque je lus cette lettre char- 
mante. J’ai dit à mon mari, qu’une de mes 
amies les plus intimes étoit tombée dange- 
reufement malade, & qu’il falloit aller la 
fecourir. Mon mari a cru qu’elle pouvoit 
attendre quelques minutes : mais comme une 
brave femme ne doit jamais faire ce que 
y eut fon mari, je l’ai planté là, quelqy’imp^? 
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lient qu’il fût d’achever fon affaire, &je m# 
fuis rendue chez vous. 

O Madame ! s’écria Charles ; je ferois in- 
eonfolable, li je vous avois fait perdre par 
ce malheureux papier arrivé fi à contretems 
la plus petite goutte du plaifir qui vous 
étoit préparé , fans réparer cette perte à lHnf- 
tan.t même. 

Ayant achevé ces paroles , il fè mettait 
«50 devoir de dédommager la Dame de ce 
qu’elle venoit'de perdre , lorfqu’elle s’écria 
tout d’un coup: mais, Monfieur [Charles ! je 
ue crois pas que vous vouliez au férieux.... 
Vraifemblablement vous ne faites que vous 
moquer de moi. 

Mais ne pouvant douter que Charles voû- 
tait tout de bon: ah! je vois bien, dit-elle, 
qu’il le faut: car je fuis la plus foible, & 
d’ailleurs, quand même je commencerois à 
crier, ce ferort en vain, puifque c’eft un 
jour de fête : tout le monde eft à l’églife. 
Mais ce dont je vous prie, Monfieur Char • 
les ! c’eft de ne pas déranger ma parure : 
il faut que j'aille aujourd’hui à i’affemblée, 
& il eft trop tard pour que je puilfe faire 
une nouvelle toilette. 

Charles voyant qu’il avoît jeu gagné, 
voulut faire le généreux. Afin que vous 
voyez que je ne me défie pas de vous , lui 
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dit il, tenez, voilà la Boîte à l’Araignée* 
avant que vous m’en ayez accordé le prix. 

Ali! s’écria- t elle, faifie de joie, j’ai tou- 
jours dit que M. Charles étoit galant homme* 
• Afin que vons ne vous ennuyez pas , di- 
foit-il , pendant que je m’occuperai de vous, 
vous pourrez vous occuper de la Boite. 
Et en effet elle s’en occupa très fortement; 
car pendant que Charles travaillolt à recueil* 
lir le fruit de fon efpieglerie , il fembloit 
que Madame n’y étoit pas ; tant elle étoit 
plongée dans l’admiration. Çharles ne s’ap* 
perçut de fa préfence, que lorfqu’elle lui 
demanda s’il avoit fait ou non; car, di- 
foit-elle, vous me pardonnerez, le dos me 
fait mal. Le duvet de mon lit eft beaucoup 
plus doux que celui du vôtre. 

Je le crois bien , répartit Charles en riant, 
puifqu’il n’y a point de duvet dans le mien, 
ce Freedom m’ayant perfuadé de coucher 
fur la dure. Une autre fois , Madame , nou$ 
le ferons fur le vôtre. 

Oui % reprit elle , fi l’occafion s’eu pré* 
fçnte. 
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CHAPITRE X. 


Encore une défaite pour P amour de P Araignée* 

Le billet qui avoit déjà fait le tour de 

trois belles, fut remis dès le lendemain à la 

# , / 

quatrième , je veux dire à Madame la 
Quinieufe. 

On me demandera peut - être pourquoi 
celle-ci précifément fut la derniere à la- 
quelle M. Charles penfa. Je pourrois tran- 
cher court , en difant que puifqu’il ne les 
pouvoit pas avoir toutes à la fois , il faL_ 
loit bien que l’une ou l’autre fût la der«. 
niere. Mais on en concluroit toujours x 
quoique très fauffement , que celle pour 
laquelle il avoit gardé les relies de foa 
amour , devoit avoir, été la moins belle, 
C’eft pourquoi je me vois dans la néceffit& 
de détromper mes leéleurs R-deflus. 

Tout préjugé eft nuifiblej c’eft une vé- 
rité que les philofophes démontrent tous les. 
jours , à laquelle les Souverains ne croi- 
ront jamais t mais il n’y a point de préju- 
gés plut pernicieux que ceux qui nous 
çonduifent à un faux pas en fait de galan- 
terie. On perd fouyent la plus belle oçcac. 
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ïîoii pour avoir fait un mauvais raifonné- 
ment , ou pour avoir négligé une miférable 
bagatelle. 

Je vais donc fatisfâire mon le&eur eii 
i’aflurant que Madame la Quinteufe étoit 
beaucoup plus belle que toutes les poupées 
dont nous venons de faire le dénombre- 
ment, mais qu’elle étoit à la Fois la pluà 
fade & la plus infupportable de toutes. 
Cette créature fplénique regorgeant de va- 
peurs , ne favoit jamais ni ce qu’elle vou- 
loit , ni f ce qu’elle ne vouldit pas. Elle étoit 
malade toute l’année avec un embonpoint 
Charmant ; elle ne fe portoit jamais bien , 
& elle mangeoit une poularde*, deux per- 
drix , un jambon à fouper, fans avoir là 
moindre indigeftion. 

Auflitôt que cette danie eut i*eçu le bil- 
let , elle fit venir une chaife à porteurs 
pour fe faire tranfporter chez M. Charles : 
car s’étànt piquée avec une épingle au 
pouce , on voit bien qu’elle ne pouvùit pas 
aller à pied. 

En entrant chez nôtre aventurier, elle, eut 
encore le malheur de heurter du pied con- 
tre le feuil de la porte , ce qùi la fit éva- 
nouir. 

Avant que d’être tombée en défaillance , 
elle avoit pouffé un cri perçant qui fit ao 
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courir M. Charles au devant* d*elle. R lit 
prit entre fesbras, la porta fur fon lit* & 
parvint à la rappeller à elle-même par un 
fpécifique dont je ne me fouviens pas d’a- 
voir lu la recette ni dans Hippocrate , ni 
dans Boerrhavo. 

On ne fe lafle pas de vanter les {impies 
en fait de médecine. Le remede dont Char- 
les fe ferveit pour faire revenir la dame 
de ia pamoifon étoit furement un des plus 
fSmples qu’on puifle imaginer. C’eft à tous 
les hommes qui ont des femmes ou des 
maitrefl'es tourmentées des vapeurs, que je 
confeille d’en faire ufage. 

Le jeûné médecin ne fit que remuer 
deux de fes doigts qu’il avoit mis dans un 
certain endroit, & les remua tant qu’il les 
fentit mouillés d’une certaine liqueur , mar- 
que inconteftable de la prochaine guérifon 
de la malade. 

En effet , ia dame ouvrit les yeux , & , 
fe voyant traitée par Charles fi cavalière- 
ment, elle en parut d’abord offènfée ; mais 
celui ci l’appaifa bientôt en lui montrant la 
Boîte à l’Araignée , & promettant de la lui 
laiffer ouvrir nuffitôt qu’elle auroit rempli la 
condition attachée à cette faveur. 

Madame l’afïura qu’elle ne manquerolt 
pas de la remplir fur le champ , fi elle ne 
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fcraignoit pas les fuites fôcheufes du tré* 
moufleraent lié nécelfairement à cette étran- 
ge condition. 

Charles lui dit qu’elle n’avoit pas befon» 
de fe trémouffer, puifqu’il prenoit l’affaire 
entière fur lui. 

Cet obftacle levé , un autre vint fe pré- 
fenter. Elle objefta qu’elle avoit fouvent 
été tourmentée delà migraine, après avoir 
couché avec des jeunes gens qui étoient 
trop ardens & trop impétueux , pour ména- 
ger convenablement une femme un peu dé- 
licate. 

Charlés lui avoua ingéftuement qu’it avoit 
procédé à la même befogne , & la veille fié 
la furveille , fi bien qu’elle n’auroit fure- 
fiient pas lieu de fe plaindre de fon trop 
d’ardeur. 

Vaincue par des raifons auffi fortes , en- 
fin elle confentit. 

Mais lorfque Charles étoit fur le point 
de cingler en haute mer , & s’y voguer 
à pleines voiles, elle fe fouvint tout d’un 
coup que tout cela ne s’accordoit guère 
avec fa vertu* 

Madame, lui dit Charles excédé de tant 
de fàdaifes, je n’en veux pas à votre vértu: 
ée n’eft qu’à votre *** , que j’en veux* 

Ah! c*eft autre chofe , reprit Mad. : û vous 
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h’atteittez pas à mâ vertu , je puis bien con- 
defcendre à vos fouhaits. Mais donnez-moi 
auparavant de feau de lavande : je ne me 
îèns pas trop bien. 

11 lui donna de cette eau , auffi bien que 
de cet autre fluide, qui a tant rompu l i, 
tête aux phyficienS. 

CHAPITRE XI. 

CaraJIrophe terrible. 

Madame la Guenuche ne fut pas plutôt 
de retour de la campagne, qu’elle pria à 
fouper les Dames , avec lefquelles nous avonà 
eu l’honneur de faire connoiffance dans le 
cours de cet ouvrage. 

Après qu’on fe fut répandu en froides fé- 
licitations fur ce que Madame étoit heureu- 
feinent rentrée en ville, & qu’elle n’étoit pas 
morte de fatigue dans un voyage de deux 
lieues & demi e, après , dis je , qu’on eut épuifé 
tous ces complimens qui ne lignifient rien ; 
fi ce n’eft qu’on voudroit dire quelque chofe j 
fans favoir quoi , on fe mit à table. 

On fe doute bien que l’envie de dire 
qu’on avoit vu le diamant, étoit alors aufll 
grande que l’avoit été autrefois celle de le 

Voir 
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Voir. Mai» ce qu’il y avoit de fâcheux, 
c’étoit qu’on ne favoit pas comment s’y 
prendre pour dire avec décence ce qu’on 
avoit promis de taire. 

Charles , qui s’appperçut de l’embarras 
où étoient ces Dames , en eut pitié , & ré- 
folut de leur fournir roccalion de parler. 

Auffitôt qu’il n’avoit plus eu befoin de 
fon Diamant, il Favoit fait remettre dans 
la bague , d’où il l’avoit détaché pour l’ufage 
que vous favez. Cettt bague étoit à fon 
doigt. • 

Après le fouper on fe mit à jouer. 
Charles eut l’adreffe en mêlant les cartes 
de fixer les yeux des Dames fur cette bague. 

Quel joli Diamant avez-vous là, Mon- 
iteur Charles *? s’écria tout à l’impré vil Ma- 
dame la Profonde. ■ 

N’eft-ce pas, Monfieur Charles - ! difoit 
Madame la Sucrée en rougiffant , n’eft-ce 

pas , ce Diamant reffemble beaucoup 3 

celui que vous m’aviez.... 

Qu’allez-vous faire, mon amie*? interrom- 
pit la Profonde: vous allez trahir le pau- 
vre garçon. En vérité cela n’eft pas hont 
nête. 

Mademoifelle Catin qui jouoit à la mê- 
me table, reprit d’un air fournois: Mefda. 
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nies ont donc aufli vu le Diamant*! Ah! 
cela eft excellent! 

Catin difoit cela par malignité d’une voix 
affez haute, pour que les Dames quijouoient 
* la table voifine , le puffent entendre. 

Quoi 8 ? s’écria Madame l’ Oifon , cen’eft 
donc pas à moi feule , Monfieur Charles , 
que vous avez montré le Diamant 1 Fidonc! 
de le montrer à tout leTlmonde. 

Je l’ai vu aufli , IVÏesdames ! dit IViadaiiid 
la Frétillante en donnant les cartes, fans 
longer à ce qu elle difoit là. 

Pour que certaines gens ne penfent pa$ 
qu’on m’ait oublié , ajoutoit fagement Maa 
dame la Quinteufe, j’âvoue que je l’ai tenu 

dans les mains. . n . 

Aufli entre vos jambes* marmotoit Latini 

On a un peu de figure , continua la Qiun - 
leufe tk avec cela on parvient aifément à 
obtenir d'un jeune homme une femblabla 

bagatelle. . * . 

Mais fans doute. Mesdames! reprit Ma- 

demoifelle Catin d’une voix fort claire , & 
avec un fourire malin , vous avez aufli tou- 
tes rempli la condition bifarre, attachée à 
la vue de ce bijou ? Ma foi Charles n’eft pas 
aufli fut garçon que je le croyois. 

Je vous fuis infiniment obligé du com* 
pliment que vous daignez me faire, Madfl- 
moifelle, dit Charles un peu piqué, 


Digitized by Google 



t' À ft A 1 Û N Ê E. SS 

Ne le prenez pas en ’ mauvaife part , 
Monfieur! répartit celle-ci : ilvousfouviendra 
bien que vous vous étiez comporté d’abord 
un peu fottement. Mais il faut dire ce qui 
eft vrai : à. la fin vous avez tout réparé. 

Ventrebleu! reprit Charles avec vivacité t 
quand on a eu une Profonde & une Frétil- 
lante la veille , on fe trouve le lendemain 
un peu épuifé. Demandez à ces Dames-là 
( il défignoit du doigt la Profonde & la Fré « 
tillante ) fi elles n’ont pas été contentes de 
moi. Si vous étiez venue un jour plutôt, 
parbleu vous l’auriez été aufii. 

•' Si c’eft ainfi, Monfieur Charles ^ répon- 
dit Carinj vous êtes excufé : c’eft ce que je 
n'avois. pas fçu. Pardonnez-moi, je me fuis 
un peu trop preffée de vous condamner: 
je vois bien qu’il ne faut juger les gens , 
qu’après avoir écouté leur jufiification : &; 
la vôtre , Monfieur Charles 1 ne fouffre pas 
de répliqué* 

A la bonne heure , difoit Madame l ’ Oifon , 
je n’ai pas fujet d’avoir honte de ce que j’ai 
Fait , fi ces Dames là , que j’eftime infini- 
ment , ont fait de même. 

Je me réjouis de me trouver en fi bonne 
compagnie, reprit Carin. 

Mais eft ce que vous avez perdu l’efprit, 
* . C a 


s 6 L’ARAIGNEE; 

Mesdames ! s’écria la [Profonde ’ d’avouer 
ainfi votre honte fans qu ? on vous y force! 

Je ne l’avouerai jamais, difoit Madame la 
Sucrée : n’eft ce pas , Monfieur Charles ! vous 
ne m’avez pas eue & elle lui fit un figne 
de la tête , auquel Charles ne voulut rien 
comprendre. , . . 

Si je vous ai eue, Madame, je n’en fais 
rien, je ne me charge pas la mémoire de 
ces fortes de gentillelfes. 

Dès qu’il fut avéré que Charles les avoit 
eues toutes , les pauvres femmes penferent 
crever de jaloufie : elles ne fe regardèrent plus 
que de travers, elles ne fe parlèrent plus 
que pour fe dire des impolitefles. 

Enfin elles jetterent les cartes , & fe trai- 
tèrent mutuellement de putains & de prof- 
tituées. 

Madame la Guenuche > qui ne comprenoit 
mot à tout ce bavardage, réuffit enfin avec 
une peine extrême à fe faire entendre un 
moment. Elle leur demanda le fujet de leurs ’ 
querelles. 

C’eft votre maudite Araignée , lui dit la 
Profonde , qui a fait tout ce mal là. 

Mon Araignée .? demanda la Guenuche 
comme tombée des nues : êtes-vous folles. 
Mesdames! ma Boîte eft partie avec moi 
pour la campagne: je n’ai pas encore dé; 
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paqueté mon néceffaire : je vais le faire cher- 
cher pour le déballer en votre préfence. On 
l’apporta ; elle en tira en effet la Boîte , & 
la leur montra. » 

La pauvre Araignée! ajouta-t-elle^ elle 
eft fi bien emballée: & vous l’accufez de 
vous avoir fait du mal ! Mais , Mesdames ! 
vous vous moquez de moi : vous voulez me 
cacher le véritable fujet de votre difpute. 

Cette découverte ajoutée à la frappante 
reffemblance qu’il y avoit entre le Dia- 
mant que Charles portoit dans fa bague , & 
celui qu’il leur avoit montré dans fa cham- 
bre, deflilla enfin les yeux à nos Dames: 
elles gardèrent toutes un morne filence ; en- 
fin elles fe levèrent , firent la révérence à 
la maîtreffe du logis, & partirent fans pro- 
noncer d’autres paroles que: la maudite Batte 
à P Araignée! la maudite métamorphofe ! 

Maintenant tu me demanderas’, leéleurf 
ce qu’eft devenue la véritable Araignée *1 fi 
elle fut pétrifiée ou non &c. 

Toi, qui me fais une telle queftion, ne 
vois-tu pas que tu es auflî bête que ce* 
femmes là 1 mais fi tu le veux favoir abfo- 
lument, je te dirai, au nom de Madame la 
Guenuche, que les fept ans ne font pas en- 
core écoulés: quand ils le feront, tu pous^ 
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ras aller demander à cette vieille forciera 
elle-même tout ce qui te plaira. 

Mais finifïbns. Car je commence moi- 
même à m’ennuyer de mon conte: ce qui 
veut dire beaucoup pour un auteur. Je n’ai 
plus qu’une apofirophe à adrefler aux deujç 
efpeces d’hommes les plus ridicules. 

O vous, théologiens & métaphyfîciens f 
qui par une fotte curiofité voulez favoir ou 
ce qui eft au-deflus de la portée de votre 
intelligence , ou ce qui ne mérite guere 
d’être fçu , apprenez que vous êtes auflS 
bêtes que ces femelles , qui veulent ouvrir 
la Boîte à l’Araignée. 



Fin de P Araignée ou la Boite au Diamant* 



LE DÉLUGE 

ou 

L » NOUVEAU NOACa 

» 

r 

Conte philofophique-théologique. 

Q 1 .sas; » 

CHAPITRE I. 

! cVJ? maintenant que vient le Déluge* 

Vantez tant que vous voudrez vos Da- 
mes aux belles coëffures: je vous dis qu’une? 
(impie campagnarde vaut cent fois mieux 
qu’une deraî-douzaine de vos duchefles. La 
villageoife ne met pas de rouge , il eft vrai ; 
mais elle n’en eft pas moins vermeille. C’eft 
la fanté qui brille fur fes joues : & fi elle 
n’eft pas parfumée comme vos Marquifes , 
au moins ne vous donne-t elle pas la faut- 
ainée de la petite vérole, que vous rece- 
vez de celles-ci tous les jours. 

C’eft ainfi que raifonnoit le Curé Por- 
nophile , difant fon bréviaire par coutume^ 
haranguant fes paroiffiens par ennui, & ca- 
reffant fes paroilfiennes par dévotion. 

Ses ouailles croy oient qu’il n’y avoit pas d« 
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plus favant pafteur au monde, parce qu’il 
ne leur difoit jamais que des chofes auxquelles 
elles ne comprenoient rien : & le pafteur 
affuroit qu’il n’y avoit pas de meilleures bre- 
bis que les Tiennes, parce qu’eHe» fe; laid 
foient tondre ou écorcher, fi vous voulez, 
fans lui faire mauvaife mine. 

Un jour que l’abbé Pornophile étoit venu 
en ville, il alla chez un de fes amis, où 
il trouva encore trois autres de fes ancien- 
nes connoiffances. 

L’un de ces Meilleurs étoit grand mé- 
taphyficien , fort occupé de ce qui pouvoit 
être , & ne fe fouciant guere de ce qui étoit 
en effet : l’autre étoit un hiftorien qui fa- 
voj£ tout ce qui n’eft jamais arrivé : & le 
troifieme un mathématicien ne 'commettant 
d’autre faute dans fes calculs, que de ne 
pas prendre garde fi les faits, fur lefquels 
il les fondoit , étoient réels ou purement 
imaginaires : mais aulli s’en inquiétoit*il fort 
peu. \ 

L’ami chez lequel ces perfQnnages fe ren- 
controient, étoit un de ces hommes qui s’ef- 
forcent de démontrer, qu’on a une raifon 
pour n’en point faire ufage ; que les chofes 
qui s’éloignent le plus de la vraifemblance, . 
font précisément les plus vraifemblables , & 
qu’il faut croire d’autant plus fermement. 
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que ce qu’on propofe à notre foi , eft plus 
incroyable. Vous m’entendez bien: c’étoit 
un théologien ; mais un des plus profonds , 
comme vous allez voir. -* 

On buvoit d’ailleurs un vin excellent , & 
je n’ai pas befoin d’en faire la remarque; 
les bonzes n’en boivent guere d’autre. C’eft, 
comme l’on fait, pour l’amour de Dieu, & 
pour fe mortifier. Or le vin donne de l’ef- 
prit , & l’efprit veut fe montrer : c’eft pour 
cela que l’oii parle en trinquant. Nos Mef. 
fieurs partaient donc aufli. pour exalter le 
jus de Bacchus. 

Du vin dont on fàifoit l’éloge, on en 
vint à l’eau dont on ne parla qu’avec mé« 
pris; & de l’eau, qu’y avoit- il de plus natu- 
rel que de pafler au Déluge, où il y avoit 
tant d’eau. 

C’eft une jolie chofe qu’un Déluge ! j’en 
fouhaiterois un tout à l’heure, feulement pour 
y noyer tous les théologiens de notre hé- 
misphère: quant aux autres honnêtes gens 
je les épargneras ; je ne fuis pas aufli colere, 
aufli injufte & aufli mal-avifé que le dieu 
des hébreux. 

Je ne crois rien de votre Déluge, dit 
l’hiftorien M. Cenocephale , qui avoit oui dire 
qu’un hiftorien raifonnable ne devoit pas y 
croire. 


V 
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Pourquoi n’en croyez- vous rien ? lui 
manda M. Songe- Creux ( c’eft ainfi que no- 
tre métaphyficien s’appelloit. ) 

C’eft, lui répondit Cenocephale un peu 
embarraffé , parce que les plus anciens mo* 
numens n’en parlent pas. 

Quels font ces anciens monumens, de- 
manda l’autre? v 

Je vous avoue, répartit vivement l’hif* 
torien , que ie ne m’en fouviens pas. Pen- 
fez vous qu’on fait par cœur toute l’hiftoi- 
te ? cependant croyez-moi fur ma parole j 
ces moqumens n’en difent mot. 

Je croirai au Déluge, reprit le métaphy- 
ficien , auffi iongtems que vous ne m’aurez, 
pas décentré qu’il nepouvoit pas y en avoir; 
car le TDéluge étant poffible , je ne faurois 
le nier , fans pêcher contre ce principe évi- 
dent , que tout ce qui eft poffible , a pu arri- 
ver. Or le Déluge eft poffible tant qu’on 
ne prouve pas fon impoffibilité, Ergo il y 
a eu un Déluge. 

Je vous démontrerai, dit le mathémati- 
cien M. Arithmomane , qu’il n’a jamais pu 
y avoir fur notre globe une quantité d’eau 
fuffifante pour le couvrir tout entier ; écou- 
tez bien ! A f B. — C &c. &c. „ 

Ici le mathématicien démontra la vérité 
4e (on aflertion fi évidemment, que perfonn* 
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n’y trouva rien à objecter , puifque per- 
fonne ne comprenoit ce qu’il vouîoit dire , 
fie qu'on avoit honte d’avouer fon ignorance. 

Les théologiens font toujours plus effron- 
tés que le refte des favans: le nôtre éleva 
fa voix de tonnerre en difant: Meilleurs î 
il efl de la derniere impiété, de révoquer 
en doute ce que les faintes écritures noüs 
apprennent. Ce qui eft' configné dans les 11». 
vres infpirés par l’efprit de Dieu, n’a pas 
befoin d’être démontré: cependant je veux 
bien me donner la peine de" vous prouver en 
forme la réalité du Maboul (*). Le mathé- 
maticien nous a démontré fon impofTibilité: 
c’eft de -là que je conclus qu’il a exifté. 
Dieu doit avoir foin de fa gloire, il n’eft rien 
de plus glorieux pour lui que dë faire le 
plus difficile : or y a t-il' quelque chofe de 
plus difficile , que de faire l’impoffible 1 donc 
le Maboul a exifté , parce qu’il eft impoffibîe. 

Cet argument parut fi folide, que l'Arith- 
momane lui-même, quoique d’ailleurs grand 
difputeur, n’y trouva pas à répliquer. 

S’il y a eu un Déluge, ou s’il n’y en a 
pas eu ; c’eft ce dont je me foucie le moins, 
dit l’abbé Pornophile , ce que je fais, c'eft 
que ma fëmme de charge, (entant croître. 


(*) Le Déluge, en Hébreu, 


/ 
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& s’endurcir mon aviron dans fon arche» 
ferme les yeux en s’écriant : ah ! c’eft main- 
tenant que vient le Déluge. 

On rit; du propos de l’abbé , qui pria fes 
amis de venir pour quelques jours à fa cure, 
leur promettant à tous de jolies arches , 
moyennant lefquelles ils pourroient réalifer 
le Déluge : car , leur dit-il, fans me vanter, 
ce qui ne fiéroit pas bien à un homme de 
mon état, j’ai trouvé les arches de mes vil- 
lageoifes beaucoup plus petites, plus fraîches 
& plus appétilfantes que celles des Comtefles , 
dans lefquelles j’avois eu autrefois l’honneur 
de naviguer. Les bateaux des Dames de con- 
dition font eau trop aifément pour qu’on y 
puifle faire voile avec fûreté & plaifir. Il eft 
vrai que depuis les deux ans que je féjourne 
dans ce Village, j’ai un peu élargi ces ar- 
ches i mais néanmoins je fuis fur que vous 
les trouverez à votre goût. 

Cette offre étoit trop honnête pour ne 
pas être acceptée. Tous foufcrivnent à la 
demande de Pornophile , & promirent d’al- 
1er fous peu de, jours rendre vifite à fes ar- 
ches. [Le grand théologien fut le feul qui 
s’en excufa, avouant qu’il étoit affez bien 
pourvu chez lui, & qu’il ne pouvoit pas 
quitter fes pénitentes, dont quelques unes 
étoient fi fcrupuleufes, qu’il ne s’écouloit pas 
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un jour , qu’elles ne vinffent le confulter 
fur des cas de confidence. 

@ 1 ■ = = 9 

CHAPITRE II. 

« 

Où l'on trouve le livre que Us prêtres aiment 
le mieux à •feuilleter. 

Le lendemain que notre pafteur fuf[de 
retour dans fon bercail , il alla fe promener 
dans les champs un livre à la main , non 
pas pour y lire, car il ne lifoit jamais que 
dans certain livre à deux feuillets où il écri- 
voit auffi fes penfées avec une plume , qu’il 
portoit toujours fur lui. * 

Vous fouriez: mais je vous dis que les 
penfées d’un Curé ne méritent guere d’au- 
tre papier: puis elles font auffi d’une na* 
ture à ne pouvoir guere être écrites autre 
part. 

Il faifoit donc femblant de lire , lorfqu’i! 
apperçut un payfan qui labouroit une piece 
de terre *en chantant à gorge déployée. 

Je dois vous dire que Pornophile avoit 
jette depuis longtems un dévolu fur la fem- 
me de ce villageois, mais qu’il n’avoit ja- 
mais pu trouver le moyen d’avoir un tête- 
à-tête avec elle : & cet obftacle la rendoit 
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beaucoup plus appétiffante à fes yeux. O* 
néglige une Vénus qu’on peut avoir, & on 
brûle pour une furie ou pour un chiffon 
qu’on ne peut pas obtenir C’eft ce qu’oii 
voit tous les jours. 

Le payfan dont nous venons dé parler, 
avoit beaucoup de refpeél pour le faint homi 
me de Curé: mais il étoit affez'rufire pour 
ne pas vouloir partager fa femme avec lui î 
cela venoit de fon peu de favoir vivre. 

Le manant penfoit que , comme fa va- 
che étoit à lui, parce qu’il prenoit loin dé 
fa nourriture & de foi? étable, fa femme 
qui ne fubfiftoit que par lui , devoit de même 
lui appartenir exclusivement : ajoutez qu’elle 
lui coutoit beaucoup plus que la vache , & 
qu’elle le chagrinoit auffi par .fois: ce quif 
la vache rie faifoit jamais. Comme il étoit 
bête > ce villageois 1 n’eftce pas , Mefdames 1 

Notre abbé en voyant le bon homme qui 
avoit fçu toujours l’éloigner de fa cabane , 
imagina fur le champ une rufe pour en ve*. 
nir à fes fins. Voici à quoi eft bon le Dé* 
luge, fe dit-il à lui-même: car ce fut le dif* 
cours de l’inondation univerfelle , auquel il 
avoit affilié chez fon ami dans la ville , qui 
lui donna l’idée, qu’il fe mit en devoir 
d’exécuter incontinent. 

Il commence par jetter fon livre par terre 
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d'un air défefperé, h rcleve, le laiflè tom- 
ber encore , en faifant de grands lignes de 
croix. La terreur & la pitié fe peignoient 
Fur fa phyfionomie» fie dans tous fes gef» 
tes. En un mot il grimaça tant, que le pay- 
fan qui le regardoit, ne favoit qu’en pen- 
fer. Il réfolut d’approcher de fon pafteur* 
fie de lui demander très humblement ce qu’il 
«voit. 

Ah ! malheureux que nousfommés , s’écria 
celui-ci, nous forantes perdus: fi vous fai 
Viez ce que je viens de lire là! 

Le villageois ofa lui demander ce qu’il 
avoit lu ; à quoi Pornophile lui répondit : 
il vous fouviendra de ce que je vous ai 
fouvent raconté dans mes fermons, d’une 
Inondation , où fut noyé tout le genre hu* 
main , excepté certain Noach avec fa famille; 
Hélas / cette inondation va revenir! (il tref- 
faillit à ces paroles , ayant dans l’efprit une 
autre inondation que vous imaginerez aifé- 
ment) vous êtes le feul jufte, que je con- 
iioilfedans mon village (Il vouloit dire: vous 
êtes le feul que je n’aie pas encore fait co< 
eu) c’eft donc à vous feul, que je révélé ce 
grand myftere ; à ces paroles il treflaillit en- 
core, fongeant à un autre myftere, que 
la femme du payfan devoit lui révéler. Al- 
lez i courez, voLez: il n*y a pas une minute 
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à perdre. Vous favez«èien les deux grands 
chênes qui font devant la porte de votre lo- 
gis : prenez un grand panier, attachez le 
aux deux arbres avec des cordes , & met- 
tez-vous y tout de fuite. Cependant votre 
femme pourra ramaffer ce qu’il y a de meil- 
leur* dans votre cabane: & auffitôt qu’elle 
aura fait, vous la prendrez avec vous. 
Quand le Déluge viendra, vous couperez 
les cordes, afin que vous puifliez voguer 
fur les eaux, qui fortkont des éclufes du 
ciel & des fources du grand abyme. 

Mais hâtez-vous, vous dis je; dans une 
demi heure, peut-être il feroit trop tard. 

Le bon homme effrayé, oubliant de re- 
mercier le Curé , courut de toutes fes forces 
pour être cocu, le plutôt qu’il pourroit. 

' ! 11 ■— — — ■■■■■ i -- i.ii — ■— 

CHAPITRE III. 

Scene de Cocuage. 

A peine le manant effaré étoit-il entré 
dans la corbeille qu’il avoit fufpendue aux 
deux arbres , comme le prophète le lui avoit 
ordonné (*), que voilà le Curé qui s’ap- 
proche. 


(*) C’écoit Die a même , qui avertit l’ancien Noach , 

Guillaume 
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Guillaume , ( c’eft le nom du ruftaud ) 
accroupi dans la hotte , n’ofoit ni remuer 
ni regarder dehors. Pornophile entra dans la 
hutte , où Agnès s’étoit mife à pleurer de 
ce que fon mari étoit devenu fou. Voyant 
le curé , elle effuya vite fes pleurs de peur 
qu’ils ne défiguraffent fes charmes , car les 
femmes veulent encore paroître belles an 
fein même de l’affli&ion. La vanité ell un 
des principaux ingrédiens de la compofition 
de leur être. 

Elle fit part à l’abbé du malheur de fon 
époux, qui venoit , à ce qu’elle difoit, de 
perdre l’efprit. Pornophile l’aflura qu’il ne 
tenoit qu’à elle de le lui rendre , & lui en 
indiqua le moyen en la renverfant fur fa 
couchette. 

Agnès lui repréfenta le péché qu’elle al* 
loit commettre; mais Pornophile lui en don- 
na l’abfolution par avance , & y ajouta une 
bénédiélion fi efficace , que la petite arche 
de la jolie villageoife penfa en Crever. 

Cette arche n’étant ni faite de bois de 
Gopher ni couverte de poix dedans & de- 
hors, comme celle de l’ancien patriarche, 


de l’approche du déluge ; mais comme ce Dieu ell 
devenu muet depuis, il talloit bien qu’il s’expliquât 
à notre villageois par la bouche d’un de fes prophètes. 

D 
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elle ne pouvoit foutenir les rudes coups que 
. le prophète lui portoit , fans une petite 
fenfation de douleur. Si elle avoit eu trois 
cents aunes de longueur , cinquante de 
largeur, & trente de hauteur comme celle 
du patriarche , Pomophile y auroit été tout 
à fon aife ; mais celle d'Agnès étant beau- 
coup plus petite , elle devoit néceffaitement 
gêner un peu le faint homme. 

Cependant le déluge qui furvint , fit bien- 
tôt oublier au vafe d’élettion la petite dou* 
leur qu’il avoit foufferte. 

Cette inondation ne dura pas quarante 
jours & quarante nuits ; aufli ta hauteur 
des eaux ne furpafia-t-elle pas de quinze 
aunes celle des montagnes : cependant 
Agnès fentit fes deux [monts d’ivoire fi 
mouillés^ qu’elle crut que le prophète avoit 
fait pleuvoir fur chacun d’eux la brûlante 
rofée de fa convoitife; elle crut, dis -je, 
que la nature prodigue avoit accordé à 
cet homme merveilleux trois de ces canaux, 
d’où nous faifons fortir le fublimè de notre 
vie , & dont nous ne portons qu’un feul , 
nous autres laïques. 

En vérité , Dieu qui a diftingué le fa- 
cerdoce du refte de l’humanité par tant de 
caratteres , auroit bien pu y ajouter encore 
celui de donner à chacun de fes Minifires 
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trois de ces précieux inflrumens ; mais les 
voies de la providence font incompréhen- 
fibles. L’Eternel a fu fort bien que les 
oints du Seigneur feroient avec un feul 
plus de prodiges , que nous autres n’ea 
ferions jamais , fi nous en avions chacun 
dix en partage. 

A peine Pornophile avoit goûté les pré-» 
mices de fa joie , que voilà quelqu’un qui 
frappe rudement à la porte ; heureufement 
elle étoit fermée, lignés fautant de fa cou- 
che demande qui c’eft : C’eft moi ; ne me 
reconnois tu pas , ma petite Reine , dit 
tout bas une voix partant de dehors. 

Diable , répondit signés du même fon 
de voix , c’eft mon barbier. — Eft-ce que 
vous vous faites rafer , mon petit cœur, 
lui demanda Pornophile £ 

Vous vous moquez, reprit la femme ; 
c’eft.... c'eft une de mes connoiflances. Je 
ne puis ouvrir maintenant , dit-elle au bar- 
bier ; venez une autre fois. 

Mais permettez que je vous donne au 
moins un baifer avant que de partir; vous 
n’avez pas befoin d’ouvrir: voilà un petit 
trou dans la porte : approchez vous-en feu- 
lement , ma bien-aimée î 

Pour ne pas donner d’ombrage au curé, 
elle ne voulut pas y porter la bouche ; mais 

D a 
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pour ne pas irriter non plus le frater, eilé 
ÿ voulut mettre quelque chofe. 

Elle crut fe tirer le mieux du monde 
de cet embarras en y portant • fon cul , di- 
fant : baifez, mon enfant ! 

Le barbier, qui promenoit fa langue où 
il n'auroit pas dû la promener , ne man- 
qua pas de fentir qu’il y avoit' là de la 
fourberie. 

Regardant alors au travers du trou avec 
un peu plus d’attention , il apperçut très 
diftinftement le curé qui chantoit la mefle. 

Outré de colere * il fe retira fans faire 
femblant de rien , & revenant au bout de 
quelques momens avec [une feringue rem- 
plie d’eau prefque gelée , il fe rapprocha 
de la porte -, & conjura fa belle de lui ac- 
corder encore un baifer , lequel reçu il pro- 
mit de s’en aller tranquillement. 

Pornophilc impatienté d’être interrompu 
pour la fécondé fois dans fes fondions , dit 
à Agnès : reftez , mon ange ! pour cette 
Fois le fripon baifera mon cul. 

Il appliqua en effet fon poftérieur fi exac- 
tement au trou , que le frater lui décocha 
le lavement tout entier. 

L’abbé honteux de s’être Iaiffé attraper 
par un femblable drôle , fe retira tout 
tranfi de froid , & maudiffant l’aubaine 


Digitized by Googl 


LE DÉLUGE; 5a 

défagréable qu’il s’étoit attirée par un em- 
preffement fi hors de faifon. 

A peine étoit-il recouché qu 'Agnès s’é- 
cria : de Veau , c'eft de Veau ; nous fornmes 
tout mouillés d'eau. 

En effet Pornophile n’ayant pu retenir 
plus lôngtems le clyftere glaci qu’il avoit 
reçu , il en inonda la pauvre femme qui 
grelottoit de froid. 

A peine Guillaume eut entendu crier fa 
femme à caufe de l’eau , qu’il coupa les 
deux cordes à la fois; il tomba fur la tête 
du barbier qui venoit de fortir, & l’étendit 
demi-mort fur la place. 

Guillaume n’ofant fortir de la corbeille de 
crainte de fe noyer, Pornophile qui étoit 
accouru à la chute du manant , eut tout 
le tems de fe retirer fans, être vu. 

Le barbier ayant repris fes fens , fe garda 
bien de trahir le curé , tant par refpeft pour 
le faint homme , que pour l’amour de luii 
même, ne voulant point par une fotte ven- 
geance trahir fon propre fecret/ 
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CHAPITRE IV. 

Déluge fur déluge. 

Quand on a une époufe , une maitreflè," 
une femme de charge , ou quelque jolie 
fille de chambre , il faut bien fe garder de 
rentrer chez foi un peu trop précipitam- 
ment ; cette étourderie pourroit tirer à con- 
féquence. Il faut laiffer à ces gens -là le 
tems de s’arranger ; & il n’y a rien de plus 
fâcheux ni pour ces bonnes créatures , ni 
pour vous-même, que de les furprendre en 
de certaines occupations. 

Une femblablê bévue coûta cher à notre 
abbé, & lui fit voir nombre de chofes qu’il 
valoit mieux fans doute qu'il ignorât. Ren- 
trant chez lui tout efloufflé , croyant avoir 
le Guillaume-Noach à fes troufles , il trouva 
fes trois amis qui , félon leur promette , 
étoient arrivés de la ville. 

L’un d’entr’eux avoit la femme de charge 
en tre fes bras ; l’autre attachoit l’écumoire 
à la cuifiniere , & le troifieme chevauchoit la 
blanchiffeufe du Curé. 

Que faites-vous là , demanda Pornophîle 
àM. Cenocephale , qui avoit choifi la femme 
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de charge? Celle-ci étant la plus avancée 
en âge , reflembloit très bien à un ancien 
monument hiftorique. * 

C’eft une vieille piece de parchemin que 
je déroule , répliqua celui-ci ,’ & j-’efpere en 
tirer la preuve de ce que j’ai foutenu l’au- 
tre jour ; j’entends que les écrivains les 
plus anciens gardent un profond filence par 
rapport au Déluge. 

En difant cela il arrofoit fon document 
avec beaucoup de parcimonie. 

Ah ! Moniteur ! c’eft une petite pluie , 
difoit la femme de charge ; ce n’eft rien 
moins qu’une inondation. 

Ne l’ai-je pas dit- , reprit Cynocéphale en 
fe tournant vers fes amis , que les anciens 
monumens ne difent mot d’un déluge. 

M. Songe-Creux qui étoit occupé de 1 * 
cuiftniere , parti convenable à un métaphy- 
ficien , ( ees gens-là ayant pour la plupart 
beaucoup d’appétit, & fort peu à manger, 
parce qu’étant trop diftraits par ce qui peut 
être , ils n’ont pas le tems de fonger à ce 
qui eft en effet, je veux dire à leurs be« 
foins réels ; }, M. Songe-Creux , dis je ,' fit 
pleuvoir une averfe dans le fein de la da- 
me , qui lui avoit apprêté un bon fouper 
avant le combat. 

Ah ! quelle inondation ! s'écria^t-elle toute 
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extafiée ! Ne vous ai je pas dit qu’il fciut 
croire au déluge , s’écria à fon tour M. 
Songe-Crenxl C’eft le confentement univer- - 
fel des nations , qui fait la certitude morale. 
Tout croit au déluge jufqu’aux cuifinie- 
res. Donc on ne fauroit le révoquer en 
doute. 

Pardonnez , MM. , s’écria ici VArithmo- 
mane ; je ne fais que blanchir mon linge 
fale : quant au déluge, je n’ai pas befoin 
d’en appeller au témoignage de ma blan- 
chilTeufe , fon impoflibilité étant fuffifamment 
démontrée par A| B — C. 

On l’interrompit en le conjurant de ne 
pas répéter fa démonftration ; tant on avoit 
peu d’envie de s’ennuyer. 

Le mathématicien continua donc de faire 
fa befogne , en comptant les coups qu’il 
donnoit'ù fa machine , pour favoir, fi la fille 
venoit à être grolfe , combien de coups de 
marteau il falloitpour faire un enfant. Il 
efpéroit d’éclaircir beaucoup par ce calcul 
les fombres réduits de la phyfiologie. 

Et M. Pornophile [, me demanderez- 
vous? dominent eft-ce qu’il fe trouvoit de 
tout cela 1 

Je vous dirai d’abord que quand on a 
fait un cocu , on s’appaife aifément lorfqu’on 
vient à favoir qu’on l’eft foi -même. La 
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chofe n’eft vraiment affligeante pour uâ 
homme raifonnable, que quand il ne peut 
rendre l’affront qu’il reçoit. (*) Alors , j’en 
conviens, c’eft une injuffice criante; alors, 
dis-je , les cornes vous pefent terriblement. 

En fécond lieu , je vous apprendrai en. 
confidence que fans parler du bois de cerf 
dont 'Nl.Pomophilc venoit d’affubler la têtede 
Guillaume , il y avoit déjà longtems qu’il 
avoit repaffé les ménagères de fes bons 
amis, de forte que ceux-ci venoient feule- 
ment de prendre leur revanche. 

O mes amis ! je vous confeille pour le 
repos de vos jours , de faire comme mon 


(*) Voici comme Pafferat finit le conte d’un mal- 
heureux jaloux ; qui étant changé en coucou , 
S’envole au bois, an bois fe tient caché. 

Honteux d’avoir fa femme tant cherché ; 

Et néanmoins j quand le printems renflamme 
Nos coeurs d’amours, il cherche encor fa femme,' 
Parle aux paffans , & ne peut dire, qu’ojî; 

Rien que ce mot ne retint le coucou 
D’humain parler: mais par oeuvres il montre, 

Qu’onc en oubli ne mît fa malencontre; 

Se fouvenant qu’on vint pondre chez lui , 

Venge ce tort, & pond au nid d’autrui. 

Voilà comment fa douleur il allégé. 

Heureux ceux-là, qui ont ce privilège! 

Voyez la métamorphofe du coucou , par Pafftrat , 
qui vivoit fous Henri /!/, ouvrage trop peu connu , 
comme le remarque fort bien M. de Vàltaire , qui ne 
fent en rien la grofliereté du tems , & qu’on croiroit 
fait par La FonCainç même. 
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Curé , & de payer toujours une femblable 
dette avant que de la contraéter. 

L’abbé fit part à fes convives de fon 
aventure. Tout le monde but à la fanté 
du nouveau Noach , qui ne fe doutoit pas 
du déluge qui avoit inondé fa chere moitié. 


Tin du Déluge ou du nouveau Noach» 
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Çonte philofophi que -politique. 

Je veux qu’un conte Coït fondé fur fa 
▼raifemblance, & qu’il ne reffemble pas 
toujours à un rêve. Je délire qu’il n’ait 
rien de trivial, ni d’extravagant. Je vou- 
drois furtout que fous le voile de la fable 
il laiffât entrevoir aux yeux exercés quel- 
que vérité fine , qui échappe au vulgaire. 

(Voyez le Taureau blanc, ch. I X.J 

AVIS. 

Le fujet de ce petit ouvrage efi pris d'Hé- 
rodote. J'avouerai qu'il ne rejfemble guere d 
un fait hiftorique , mais au moins il fera , 
ce me femble , ajfe\ bon pour en faire le ca- 
nevas d'un conte. Plût-à-Dieu que PHifioir* 
ne fût pas défigurée par des contes mile fois 
plus abfurdes que celui-ci. 

t 

g ;_i.rr vr--.- gg t - ■■■■ ">=== 0 

CHAPITRE I. 

X les lnfiruclions qu'il faut aux Princes. 

Rien de plus facile que d'être Roi com- 
me on l’eft ; rien de plus difficile que d’être 
Roi comme on devroit l’être. 
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En effet un Prince, tel qu’on en voit tous 
les jours, qu’at il à faire, fi ce n’eft de fe 
faire habiller par fon valet de-charabre , de 
prendre un bon repas avec fes dpurtifans, 
& de coucher avec fes maitrefles fl Sa vie 
n’eft qu’une fuite de jouiifances , comme 
celle de ces miférables qu’il daigne appeller 
fes fujets , n’eft qu’une chaîne non-inter- 
rompue de maux & de fouffrances. 

Dans l’efpace de cinq ou fix fiecles,la 
nature s'avife quelquefois de faire préfent 
au genre humain , d’un bon fouverain qui 
ne fe croit pas mis au monde pour faire 
tout le mal qu’il peut tout le bien qu’il 
ne peut pas , qui n’ajoute nulle foi aux 
flatteurs qui lui difent que c’eft uniquement 
pour lui que cette canaille, q\i’on appelle 
peuple , a été faite , qu’il en peut diipofer 
comme bon lui femble, & que ce n’eft que 
par un excès de bonté qu’il laifle la vie à 
ces coquins réprouvés connus fous le noojde 
fujets , auxquels on a déjà tout ôté , à l’ex- 
ception de cette même exiftence qu’ils mau- 
diftent, & qu’ils ne traînent que parcequ’ils 
ne font pas affez éclairés pour comprendre 
qu’il vaudroit mieux pour eux de s’en dé- 
faire. Encore la nature le plus fouvent ne 
fait voir qu’un moment cette merveille aux 
hommes , & la leur dérobe bientôt par lç 
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imniflere de quelque vilaflaflin , auquel le 
Fanatifme religieux ou politique met le poi- 
gnard à la main. Hélas! ce n^ft qu’une 
lueur palfagere , qui ne femble nous être 
montrée , qu’afin que nous (entions mieux 
notre mifere , quand elle difparoit , & nous 
replonge dans l’abyme du defpotifme dont 
nous venions à peine de fortir. 

Psammetique étoit un de ces rares phé- 
nomènes dans le monde politique, qui pa- 
roiflènt pour faire oublier pendant quelques 
momens à un peuple épuifé les maux qu’il 
a foufferts pendant des fiecles. * 

Le fils de Bocchoris inftruit par l’adver- 
fité , ( le meilleur cours d’étude qu’on puiflê 
fouhaiter à un Roi) avoit appris ù eftimer 
les hommes , & à avoir en horreur leurs 
perfécuteurs , les defpotes & les prêtres. 
L’exemple de fon pere tué par Sabàcon Roi 
d’Ethiopie, lorfque celui ci s’empara de l’E- 
gypte, lui avoit montré que les fouverains 
font aufll bien fujets aux revers de la fortu- 
ne , que le relie des humains. Lorfqu'il fut 
contraint pour ne pas fubir le même fort que 
fon pere , de fe fauver en Syrie , ce petit 
voyage lui fournit beaucoup plus&furtout 
de meilleures leçons que des Pfinces heu- 
reux n'en recueillent en faifant le tour du 
monde, en promenant partout leur ennui * 
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& en ne voyant nulle part que ce qu’on a 
intérêt de leur montrer. Un fouverain fu- 
gitif qui dteit cacher fes titres avec autant 
de foin qu’un autre en prend pour les éta- 
ler, qui a autant d’intérêt ù relier inconnu, 
qu’un autre en a de lignaler partout fa 
magnificence & fa grandeur , un tel fouve- 
rain, vous dis-je, en voit plus dans fa fuite, 
que cet autre n’en peut voir dans le voyage 
le plus réfléchi. 

Lorfqu’après la retraite -de Sabacon , on 
eut rappellé Pfammctique , & qu’il fut l’un 
des douze Seigneurs égyptiens qui partagè- 
rent entr’eux le gouvernement de cet Em- 
pire , il apprit , on ne peut pas mieux , 
que la jaloufie & l’envie exercent le même 
pouvoir fur le favori de la fortune que fur 
le dernier des humains. Ses collègues ja- 
loux de fa gloire & de fes richefles , l’ayant 
rélégué dans des marais voiiins de la mer, 
il y vécut avec tranquillité. 

Ce fut au milieu de ces marais qu’il ap- 
prit ce que le bruit des Cours les plus bril- 
lantes ne lui auroit jamais enfeigné , je 
veux dire que le véritable bonheur confille 
dans la jouiflance de foi-même , & que ce 
ne font ni les louanges infolentes des écor- 
nifleurs , ni les careifes vénales & infipides 
des maitreffes qui nous le donnent. 
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Des Ioniens & des Oariens ayant fait 
Une defcente dans les Etats de l’Egypte , 
le fils de Bocchoris fit la première fottife de 
' fa vie ; favoir , celle de s’attacher ces peu- 
ples, de les joindre à fon armée, & de li- 
ver à fes ennemis une bataille qu’il gagna 
à la vérité, mais qui fit à la fois fon mal- 
heur en faifant le bonheur des Egyptiens. 

Devenu par cette viéloire maître de toute 
l’Egypte , il lui fallut quitter fa paiûble de- 
meure rentrer dans Sais (*) pour y oc- 
cuper le trône de fon pere. 

Hélas ! combien de fois Pfammttique ne 
regretta -t- il pas ce repos délicieux qu’il 
avoit goûté au milieu des marais! Combien 
de fois voyant échouer fes plus beaux pro- 
jets à caufe de l’extrême bêtife de fon peu- 
ple , Ou par l’incompréhenfible malice de fes 
miniftres , combien de fois , dis-je , voyant 
ces inconvéniens auxquels le monarque le 
plus fage ne fauroit nullement remédier , ne 
fe dit- il pas à lui même, que les hommes 
ne méritent point qti’on prenne foin de leur 
bonheur , & que c’eft une race maudite par 
la nature , qu’il faut abandonner au caprice 
de fa deftinée ! 


( # ) Capitale de la Baffe-Egypte. 
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Psammetique êorina des terres à habiter 
aux Grecs qui l’avoient fecouru , ouvrit à 
leurs compatriotes l’accès de fon pays, & 
fe fervit d’eux pour bannir de Tes Etats la 
barbarie, pour y faire fleurir le commerce i 
& pour élever les jeunes Egyptiens dans 
la connoiflance des arts & des fciences. 

Mais hélas ! combien de rêveries inutiles, 
combien de fanges abfurdes ces mêmes Grecs 
iie portèrent- ils pas dans fes Etats ! Ils les 
inondèrent de difputes qui n’étoieot bonnes 
à rien , finon à troubler le cerveau des jeu- 
nes gens , & à les diftraire des occupations 
utiles & néceflaires. 

Pendant qu’on difputoît beaucoup fur le 
cahos , on oublioit de cultiver la terre qui 
en étoit fortie , fans qu’il eût coûté aux 
philofaphes la moindre peine pour l'en tirer, 
& qui demandoit plus de laboureurs & 
moins de raifonneurs. 

Pendant que les fapbiftes s’épuifoient en 
vaines conje&ures fur l’origine du mal , 
qu’ils établilfoient deux principes pour l’ex- 
pliquer, ils fe réfutoient eux-mêmes, agif- 
fant comme s’il ti’y en avoit qu’un feul au 
monde ; je veux dire , le mauvais. 

- Le Roi envoya quelques-uns de ces fa- 
vans pour chercher les fources du Nil. Ne 
fâchant comment s’y prendre pour les dé- 
couvrir , 
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couvrir , ils lui rapportèrent une démonf- 
tration écrite fur une piece de parchemin 
égyptien, longue de trois milles aunes , où 
ils prouvèrent à l’évidence , que le Nil 
n’avoit point de fources , ni n’en pouvoit 
avoir. 

Il demanda un jour à fes médecins fi 
l’on pouvoit boire du vin (*) fans donner 
atteinte à la fanté. Ils lui dirent que fi le 
vin étoit un anti-fpafmodique , on pouvoit 
s’en fervir contre les fpafmes ; que s’il étoit 
un anti - feptique , on pouvoit le prendre 
contre la pourriture; & qu’on n’en tombe- 
roit jamais malade , s’il n’empêchoit aucune 
des fondions nécefiaires à la fanté. 

Tout cela étoit fort clair : aufli le Roi 
s’avifa de dire qu’ih l’avoit fu avant d’avoir 
convoqué fes Hyppocrates. Cependant il fit 
ce qui reftoit à faire à un homme raifonna» 
ble. Sans fe foucier de tous ces anti de 
Meffieurs les médecins , il fit l’épreuve du 
vin d’abord en petite quantité , & il apprit 
ainfi que c’étoit une boiflon falutaire. 

Les médecins informés du fuccès que l’é- 
preuve du Prince avoit eu , vinrent lui dire 
qu’ils Pavoient bien affuré que , fi le vin 


( # ) Il faut remarquer qu’avant Pfammetiquc foa 
n’en buvait gucres en Egypte. 
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n’avoit rien de contraire à la fanté , on s’en 
trouveroit bien. Oui , reprit le Monarque , 
c’eft comme fi vous m’aviez dit que je n’au- 
rois jamais été fot , fi j’avois toujours été 
fage, c’eft-à dire fi je n’a vois fait venir dans 
mes Etats des gens qui font aufli bêtes que 
le dernier de mes citoyens, mais qui font 
beaucoup plus orgueilleux. 

Une autre fois Pfammetique affiégeant la 
ville d’Azoth , fit appeller fes mathémati- 
ciens , & leur demanda un moyeu d’abré- 
ger ce fiége qui l’impatientoit (*). Ils lui 
dirent qu’il n’avoit qu’à leur donner le cen- 
tre de l’équilibre , & qu’ils emporteroient fur 
le champ la ville f entlere fur le petit doigt. 

Hélas ! foupiroit Pfammttique. , ne pou- 
vant guere s’accommoder de cette efpece de 
fageffe, j’ai attiré dix mille fous dans mes 
Etats, pour un fage qui fe tient peut être 
caché dans cette foule, & que je n’ai pu 
encore déterrer. 

Cependant le fuccès du commerce fembloit 
le dédommager des ennuis que les favans lui 
caufoient. Les manufactures avoient atteint 
un haut dégré de perfection , les richefles 
s’étoient accumulées. Mais hélas ! il ne tarda 
pas à s’appercevoir que les befoins des ci- 


(*) Ce fiége dura en effet 29 ans. 
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toyens augmentaient dans la môme pro- 
portion que les richefles deftinées à les fa- 
tisfaire. Le luxe envahit fes Etats , menant 
à fa fuite le goût des petitelfes , des fupc-r- 
fluités , l’envie , la trahifon , & les crimes 
les plus atroces. Toute vertu fociale avoit 
difparu. Les Généraux énervés étaient de- 
venus des petits maîtres ; les Miniftres, des 
fats coëffés de jolies bagatelles , qui coû- 
taient beaucoup , & n’avoient aucune va- 
leur réelle. On débattoit dans le Confeil d’E- 
tat des queftions de toilette ,• on fe battait 
en duel pour un ruban, & on n’eut pas le 
courage d’aller* au devant des Scythes , qui 
venoient de fondre fur le domaine de Pfam - 
me tique , de forte que le Roi fe vit contraint 
d’acheter la, paix par des préfens & des 
prières. 

• Tel était l’état de cet empire, lorfqu’une 
étrange aventure tourna la tête aux devins, 
fit enrager les femmes , & divifa le miniftere. 

,rr.— Q i 

CHAPITRE II. 

Ou un oifeau joue le rôle principal . 

Un beau jour d’été Pfammetique jugeoit 
fon peuple à Memphis j i c’était une peine 

E a 
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qu’il fe donnoit toujours lui-même , quoi- 
que les courtifans lui euflent repréfenté bien 
des fois que c’étoit compromettre la majefté 
du trône , que d’entendre les plaintes & les 
cris de la canaille. C’eft un emploi que fe- 
ront vos valets , lui difoient ils: c’eft à eux 
de juger ces petits différends ; mais c’eft à 
vous de décider du fort des empires , & de 
maintenir par votre magnificence la fplen- 
deur de la royauté. 

Pfùmmetique ne répondit à ces repréfen- 
tations que par un air de mépris ; mais cet 
air fuflîfoit- pour défefpérer des courtifans 
qu’un clin d’œil du maître iftdigné fait ren- 
trer dans la poufiiere , dont ils ne femblent 
être fortis que pour faire les honneurs du 
pofte brillant qu’ils occupent , je veux dire, 
pour faire la révérence , & pour répondre 
oui à tout ce que le prince le plus defpo- 
tique peut demander. Que la volonté du' 
Seigneur foit faite : c’eft là le refrain de 
tous les difcours de cette vermine , qui fait 
fortune à la cour. 

Pendant que Pfammetique , dans une belle 
plaine de Memphis, examinoit les griefs de 
fon peuple , & que rempli des fentimens 
de la fainte humanité , il ne faifoit ufage 
de fon pouvoit fouverain , que pour con- 
fondre le crime , & pour relever la vertu , 
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pleurant les malheureux qu’il de voit punir, 
& ne puniffant que pour corriger , voilà 
un aigle qui, s’abaiffant dans le fein du Roi , 
lui met une mule fur les genoux , & s’en- 
vole aufli vite qu’il étoit arrivé. 

Le peuple cria au miracle ; & le grand 
devin Zaphnat- Paneach (*) alla confulter 
le premier miniflre pour favoir s’il devoit 
tirer bon ou mauvais augure de cet événe- 
ment. 

Les devins n’ayant pas beaucoup d’inr 
fluence fous l’çmpire d’un Prince fage,ils 
doivent bien chercher de la proteftion , au 
lieu que ce font eux qui protègent lorfque 
la fottife & l’imbécillité tiennent les rênes 
du gouvernement. 

Les oracles du grand-devin étoient donc 
toujours di&és par ce miniflre , qui en avoit 
fait fon bouffon , & qui s’en fervoit pour 
attirer par les voies de la dévotion celles 
des femmés qu’il ne pouvoit pas avoir pour 
de l’argent. 

Le Roi déjà difpofé à des fentimens ten- 
dres par la pitié que venoient de lui inf- 
pirer les maux de fon peuple, regarda cette 
mule , qui étoit extrêmement petite,, avec 


(*) Ce mot figaifie ua homme qui fait les chofet 

les plus occulces. 

* — _ 
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une efpece d’émotion , quoiqu’il n’osftt en- 
core s’avouer à lui-même , ce qui fe paffoit 
dans fon cœur. 

On voit bien , difoit-on , que cette mule 
ne peut appartenir qu’à une fille de huit 
ou dix ans au plus , tant elle étoit petite. 

Le Roi ne comprit que trop l’extrava- 
gance qu’il y avoit de s’amouracher d’un 
enfant ; cependant il fentoit un défir ex- 
trême de connoître le pied auquel appar- 
tenoit cette chauiïure. 

Le premier Miniftre n’eut pas plutôt pé. 
nétré la fecrete paillon qui dévoroit fon 
Maître , qu’il voulut en tirer profit. 

Le Roi voyant dépérir fon empire par 
les mêmes moyens qu’il avoit cru devoir 
le faire profpérer , étoit devenu depuis quel- 
que tems chagrin & prefqu’inabordable. Le 
Miniftre avoit imaginé de le diftraire en 
lui prodnifant une femme ; mais Pfamme- 
tique avoit toujours réfifté , di'fant qu’au 
lieu de guérir fa mauvaife humeur , ce fe- 
roit le moyen de le faire totalement enra- 
ger; tant ce fage Prince connoilfoit bien 
ces frivoles créatures. 

Le Miniftre ne fe fut donc pas plutôt 
apperçu des heureufes difpofitions où la 
pantouffie avoit mis fon fouverain , qu’il 
ordonna au grand-devin de convoquer le 
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peuple , & de lui annoncer , au nom de 
Dieu, que le Roi devoit époufer la fille, 
dont Dieu même avoit daigné lui envoyer 
la mule du haut des deux. Il n’eft pas inu- 
tile d’obferver ici qu 'JJfnath fille de Paroh % 
(c’eftainli que s’appelloit le premier Mi- 
niftre ) avoit le pied extrêmement petit. 

Zaphnat-paneach déclara en pleine alïèm- 
blée la volonté de l’Eternel , affurant qu’il 
ne s’agiffoit que de trouver celle qui pour- 
roit chauffer cette mule , & qu’il falloit la 
couronner Reine , avant même que de l’a- 
voir trouvée , pour obéir d’autant plutôt 
aux décrets de la providence.- 

Pfammetique fe moqua du devin, difant 
que cette mule ne pouvoit convenir qu’à 
une poupée ou à un embryon de femme ; 
& cependant il fouhaitoit au fond du cœur 
que ce ne fût pas une poupée. . 

Ce propos du Roi avoit offenfé toutes les 
Dames de la Cour & de la Ville. Ce que 
les femmes s’imaginent par rapport à une 
certaine mule qu’elles portent où vous fa- 
vez , elles fe l’imaginent aufli par rapport 
à celle du pied ; chacune croit qu’elle a la 
plus petite. 

Le devin n’eut pas grande peine à per- 
fuader ûu Roi de faire rédiger une circu- 
laire, par lequel il invitoit toutes les Da- 

E 4 
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mes , à qui elle parviendroit , à fe faire ef- 
fayer la mule, promettant fa main pour ré* 
compenfe celle qui pourroit la chauffer. 

Quant au couronnement , fur lequel le 
devin infiftoit, comme Paroh , qui craignoit 
que le Roi ne refufât fa fille à caufe de 
fon énorme bêtife, le lui avoit ordonné, 
Pfammétique fit comprendre à Zaphnat- 
Paneach, quoiqu’avèc une peine extrême, 
qu’il ne pouvoit guere faire couronner une 
reine avant que de l’avoir trouvée. 

Cette circulaire ayant coûté au Confeil 
d’Etat trois mois de travail , devoit bien 
être une piece des plus excellentes. La voici. 

Ç si.sr4vs=j==r-!--» - —-—s —® 

CHAPITRE III. 

j Circulaire & les effets qu'elle produit.' 

m 

„ Pfammetique , par la grâce du chien 

Anubis , fait Roi d’Egypte & de beau- 
,, coup d’autres Provinces qu’il ne poffede 
„ pas à la vérité, mais qu’il a poffédées au- 
„ trefois , ou qu’il ira conquérir quand il 
„ en aura le tems & qu’on ne lui fera point 
,, de réfiflance, ayant réfolu pour le fa- 
„ lut de fes peuples , d’époufer la femme 
„ qui a le pied le plus mignon , fait fom- 
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,, mer toutes les dames du monde habité , 
v qui croyent pouvoir prétendre à cet hon- 
neur par la petitefle du fusdit pied, de 
î, venir eflayer une mule couleur de rofe 
„ envoyée du ciel par miracle , avec pro- 
,j méfié d’élever celle qui pourra la chauf- 
1er , fut le trône d’Egypte : cette mule 
„ étant fi petite que le pied auquel elle con- 
n viendra , doit inconteftablement être le 
n plus mignon qu’il y ait au monde. Le 
« Roi croit fes fujets allez clair voy ans pour 
j, .concevoir que le bonheur de l’empire dé- 
« pend dejla petitefle du pied de la Reine; 

3i & c’eft pour cela qu’il efpere qu’ils lui 
,, fauront bon gré du foin qu’il daigne 
» prendre de leur bien être : furtout la pe- 
« tefle du fufdit pied faifant naître le pré- 
if jugé le plus favorable pour celle- d’une 
9» autre partie, qui en une femme eft tou- 
99 jours d’autant plus appétiflante , qu’elle 
„ eft plus mignonne : vérité que le con- 
9> feil d’Etat, après de mures réflexions, 

,, & après nombre d’expériences faites fur 
„ ce Chapitre pour, le bien public, a re- 
„ connue pour être fi confiante, qu’on ne 
„ fauroit la révoquer en doute : pour ne v 
,, rien dire de ce que le grand Chancelier 
» a confulté fur ce point important , les 
„ phyficiens aufli bien que les mathémati- 
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„ riens du Roi : gens dont les décidons ne 
„ font pas’ moins irréfragables que celle» 
„ des oracles. &c. ,, 

On imaginera aifément la fenfation que 
produifit ce manifefte. On vit arriver des Pré- 
tendantes des Contrées du monde les plus 
éloignées, & en Egypte même, il^n’y eut fi 
fale récureufe qui ne crût avoir le plus petit 
pied, fie qui ne fe préfentât pour fubir l’é- 
preuve. 

Les miniftres, le grand chancelier & les 
chambellans n’eurent d’autre befogne pen- 
dant fix mois , que de chauffer des femmes ; 
& cette occupation valoit bien celles aux- 
quelles ces feigneurs étoient employés ordi- 
nairement. 

Il n’y avoit que les laides que l’on chauf- 
fât en public. Quant aux belles , on les ap- 
pelait à la cour , & on les chauffoit dans 
de petits cabinets écartés. Il y eut plufieurs 
de ces dernieres qui fe préfenterent trois, 
même quatre fois pour fubir l’épreuve : de 
forte qu’on fe vit contraint de publier un 
fécond mandement, par lequel on déclara 
que chacune ne pouvoit être chauffée qu’une 
feule fois : vu qu’autrement on n’auroit ja- 
mais fait : ce mandement excita un mécon- 
tentement univerfel parmi les belles Préten- 
dantes. 

Un confeil d’Etat, qui prévoit tout ce 
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qui n’arrive jamais , n’a] pas toujours le 
tems de prévoir les fuites qui [doivent réful- 
ter immanquablement d’un édit : c’eft ce 
qui arriva , & nous en fommes bien fâchés , 
par rapport à la circulaire dont nous avons 
communiqué une copie au leéleur. Le ref- 
peét que l’on doit à la vérité , ne nous per- 
met pas de laifler ignorer qu’il y eut quel- 
ques milliers de citoyennes, qui fe firent 
ratifier, applanir, ou doter les pieds: car 
quelques délicates que les femmes foient 
d’ailleurs, elles tiennent ferme contre la dou- 
leur la plus cuifante , dès qu’il s’agit de 
l’intérêt de leur vanité : quand celle-ci s’en 
mêle, la plus foible, la plus mignarde de- 
vient robufie, & la plus pagnote, une hé- 
roïne. C’efi: ce qu’on voit tous les jours , 
& dans toutes les contrées. 

Voilà donc une partie confidérable de la 
belle moitié du genre humain eftropiée & 
mutilée par cette fage circulaire. 

La première qui fe préfenta pour chauf- 
fer la mule , fut AJJ'nath , fille plus fotte 
encore que le premier minifire fon pererce 
qui veut dire beaucoup. Elle avoit à la vé- 
rité le pied fort petit: nonobftant cela, la 
mule fut trouvée de la moitié trop petite pour 
elle: ce qui fit évanouir tout d’un coup les 
belles efpérances de Paroh , qui frémit de ra* 
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ge en voyant échouer ainfi fes grands def* 
feins. En vérité dans cet inftant , H auroit 
pardonné à fa fille de n’avoir ni tête , ni cul, 
ni ***, pourvu qu’elle eût *eu le pied fait • 
comme il le falloit. 

La fécondé qui fubit l’épreuve , fut T^i- 
pora , fille du grand Chancelier : elle ne réuf- 
fit pas mieux que la première, fon pied étant 
même encore un peu plus grand que celui 
à'Affnath : ce qui défefpéra fon pere , qui 
s’étoit attendu d’embraffer ce jour là fa fille 
comme reine. Ah! qu’il efl fage de ne s’at- 
tendre à rien au monde] celui qui ne conçoit 
point d’efpérances , ne fera ‘jamais trompé. 

Cependant toutes les femmes qui s’offri- 
rent depuis, n’approcherent que de loin delà 
petiteffe de ces deux premiers pieds : ce qui 
fit naître deux partis puiffans dans l’Empi- 
re, comme l’on va voir. 

Zaphnat-pantach ayant prononcé par or- 
dre de Paroh , que, puifqu’aucune des Da- 
mes n’avoit pu chauffer la mule , il falloit 
bien que la volonté d’Anubis eut été qu’on 
élevât au trône le pied dont la petiteffe ap- 
prochoit le plus de celle de la mule , il fut 
aifé de .voir par cette interprétation que 
c’étoit à AJjhath , qu’on deftinoit la royauté. 

Toutes les créatures de ParoA, qui étoient 
en grand nombre, foutenoient qu’il falloit 
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fuivre l’avis du grand devin. Mais le Chan- 
celier ne pouvant procurer à fa fille les 
rênes de l’empire, ne voulut pas non plus, 
qu’un autre s’en emparât: c’eft pourquoi il 
s’oppofa de toutes fes forces au grand de- 
vin. 

Les partifans du Chancelier étoient auffi 
nombreux , que ceux du premier miniftre. 
C’eft pour cela que la chofe relia longteras 
indécife. 

Enfin Zaphnat Paneach ne voyant au-, 
cun moyen de terminer ce différend, qui 
commençoitdéjà.à ennuyer le premier mi- 
niftre, lequel n’étoit d'ailleurs rien moin* 
que doué d’une grande patience, employa 
un expédient auffi terrible que fûr. Ce fut 
de dénoncer au tribunal facré , le Chance- 
lier comme impie & athée, ne croyant ni 
au chien Anubis, ni à l’infaillibilité du grand 
devin. 

Le délit étoit clair, puifque le Chance- 
lier s’oppofoit publiquement à l’avis donné 
par Zaphnat-Paneach. On alla aux voix: 
& le chancelier auroit été perdu fans ref- 
fource , s’il n’avoit été informé la veille du 
coup affreux dont il étoit menacé. 

Il faut favoir que parmi les membres du 
tribunal facré , il y avoit un certain Poli - 
pliera , dont l’autorité égaloit celle du grand 
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devin même. Ce prêtre gouvernoit prefl 
qu’aufll defpotiqueraent que Zaphnat-Pa - 
neach , parce qu’il dirigeoit la confcience des 
Dames les plus refpeélées à la cour: les 
Dames , d’après fes impulfions , manioient 
les avirons de leurs maris, & ces avirons 
faifoient voguer le yaifleau de l’empire. 

Le chancelier pria à fouper ce Poliphera , 
& lui fit préfent du pucelage de fa fille , 
dont T\ipora à la vérité , avoit’ régalé , il y 
avoit longtems , le palfrenier de fon pere : 
mais cela ne fait rien à mon hiftoire. 

Le prêtre gagné par cette voie, s’op- 
pofa le lendemain de toutes fes forces à la 
condamnation de fon beau-pere. Il repré- 
fenta à Zaphnat -P aneach , que ce n’étoit 
qu’en matière, de foi qu’un grand devin étoit 
jugé infailliblé ; que la mule , quoique tom- 
bée des cieux , n’étoit pas un article de foi , 
& qu’il pourroit , fauf fon infaillibilité , s’y 
tromper tout aufli bien qu’un autre mortel ; 
que le chancelier n’étoit donc rien moins 
qu’athée , lorfqu’il révoquoit en doute U 
validité de la fentence , que Zaphnat-Pa - 
neach avoit portée fur la mule. 

Voilà donc aufli le bureau facré divifé 
en deux partis pour la mule. Les fe&ateurs 
de Poliphera firent pendre, écorcher, rom- 
pre ou brûler tous les fauteurs du parti con- 
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traire , qu’ils purent attraper , & ceux-ci ne 
manquèrent pas de les traiter de même. 

Ce n’étoit pas encore aflez des maux , 
qui ravageoient l’Empire pour la mule mê- 
me : une nouvelle difpute vint s’élever |fur 
fa couleur. Elle étoit couleur de rofe , com- 
me nous l’avons dit. Et c’eft de lü que par- 
tirent les Polipherifics pour inférer qu’elle 
ne pouvoit pas être tombée des deux , puif- 
qu’en ce cas elle auroit dû être couleur 
d’azur ou de bleu célefte. 

Les Zaphnat - Paneachifies au contraire 
foutenoient que la couleur de la rofe étant 
la plus belle , c’étoit précifément de ce que 
la mule étoit de cette couleur qu’on devoit 
en conclure qu’elle avoit été envoyée par 
Anubis : vu que Dieu ne peut faire que ce 
qui eft le meilleur , le plus Seau & le plus 
parfait. 

Ce fut alors qne l’on recommença à fe 
tuer pour la couleur de la pantoufle, avec 
le même acharnement qu’on s’étoit mafla- 
cré pour la pantoufle elle- même. 

Le fage Pfammètique voyant le furieux 
délire de fes peuples, pleuroit fur la bêtife 
des hommes, & maudiffoit la fourberie & 
la rage infenfée des prêtres. L’envie lui prit 
de faire pafler ces derniers au fil de l’épée : 
mais confidérant que le parti de cette ca- 
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naille étoit beaucoup plus’ puiflant dans 
l’Empire que le fien , il comprit qu’une fem- 
blable démarche lui coûteroit la vie à lui- 
même, & que fes fujets n’en deviendroient 
pas plus fages. 

Il prit donc Tunique parti qui lui ref- 
toit à prendre : ’en déclarant qu’il n’époufe- 
roit que celle à laquelle la mule iroit par- 
faitement bien. 

Les Polipherijïes furent pleinement fatis- 
faits de cette réfolution du prince : leur chef 
n’ayant voulu qu’empêcher , pour faire plai- 
iîr au chancelier, que P fammetique époulàt 
cette jfJJ'nath , pour laquelle d’ailleurs il ne 
fe fentoit guere de goût. 

Mais pour faire taire les Zaphnat - Pa- 
neachiftes , il gn coûta au Roi une énorme 
fomme dont il fit préfent au grand devin. 

rm » 

CHAPITRE IV. 

Conclufion à laquelle ceux qui n'ont pas lu 

Hérodote ne fe feroient 'point attendus. 

% 

Tel étoit l’état des chofes en Egypte, 
lorfqu’une étrangère portant une fort petite 
pantoufle couleur de rofe dans fi» main, de- 
manda à parler au Monarque. P fammetique , 

qui 
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qui ne refufoit jamais audience à qui que 
ce fut, fe diftinguant en cela de la plupart 
des princes qui ne l’accordent qu’aux jolies 
femmes, la fit entrer. Jugez quel dut être 
fon étonnement, lorfque la belle inconnue 
lui adreffa ces paroles. 

„ Grand defcendant d’Anubis ! je fuis na- 
,, tive de Thrace , & c’eft de Naucraris , que 
„ je viens pour te redemander la mule cou- 
» leur de rofe , qui m’appartient. Pour être 
„• chauffée comme il faut , on doit avoir une 
„ paire de pantoufles. Je n’en ai qu’une 
„ feule, & c’eft toi qui tiens l’autre. Tu 
,, n’as que faire d’une feule mule, non plus 
que moi.' Allons donc les apparier. „ 

Le Roi enchanté de la beauté de l’étran- 
gere ; tira la mule de deffous fa robe ( car 
il la portoit toujours fur lui comme une 
relique ) & la lui chauffa de fa main royale. 

Voyant qu’elle alloit parfaitement bien 
à la belle étrangère , il l’embraffa tendre- 
ment, lui remit le fceptre, & la fit procla- 
mer reine avec une rapidité qui ne fit qu’aug- 
menter la curiofité de la cour & de la 
ville. 

La chofe reffembloit à une énigme: tout 
le monde en vouloit favoir la folution : mais 
le Roi trop amoureux n’avoit pas le tems# 
de la demander à fon époufe. Ayant trou- 
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vé une femme qui le charmoit, il étoit cotl* 
tent du dénouement, & ne penfoit à rien 
moins , qu’à débrouiller les détails de cette 
étrange aventure. 

Mais le confeil d’Etat, le peuple & les 
prêtres vouloient en favoir le Comment. Rho * 
dopé ( C’ëtoit le nom de l’étrangere) le leur 
expliqua dans les termes fuivans: , . 

,, Je me baignois à Naucratis, lorfque 1 
„ tout d’un coup un aigle fondit fur mes 
,, habits , & enleva cette mule , à laquelle 
„ je fuis redevable de la fortune que je 
„ viens de faire. Ce que l’oifeau fit de cette 
„ mule , c’eft ce que vous favez. Informée 
,, par la circulaire , que le confeil de fa Ma- 
,, jefté a fait 'publier, que la mule dont il 
„ eft queftion dans ce mandement, avoit 
„ été portée au Roi par un aigle , & qu’elle 
„ étoit couleur de rofe, *je ne doutai plus 
„ que ce ne fût la mienne, & je me mis 
„ en chemin pour la ravoir. Voilà tout.,, 

C’eft ainfi que parla Rhodopê. Ceux qui 
l’écoutoient , transportés d’étonnement , ad- 
miraient les voies incompréhenfibles de la 
providence. 

Voilà donc le meilleur des Rois marié 
à une’grivoife: car c’eft ce qu’étoit Rho - 
- dopé ; elle avoit d’abord été efclave 
fon maître Xanthus la vendit à Cha- 
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tàxh (*) marchand de Mitylene, qui l’ai- 
ma & lui donna la liberté. Elle fit le mé- 
tier de courtifanne à Naucratis Ah! que 

ces voies de la providence font étranges en 
effet ! * 

Pourquoi Faut il que j’aie époufée une pu- 
tain*? dijfoit un jour Pfammetiqu e outré des 
mauvais procédés de la Reine. 

Mais cette putain a le pied le plus mig- 
non du monde , reprit celle-ci. 

Pfammetique fentit tout le ridicule de fa 
pafiion , & devint fort indulgent pour les fot- 
tifes des autres, en ayant fait lui-même une 
fi énorme. 


(*) C’étoit le frere de U célébré Supkt. 


Fin ât Rhodopê ou îà Mute*Rein4, 
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LE MOUVEMENT PERPÉTUEL 
* O U 

LA GALERIE DES ENCHANTEMENT 
Conte de Fées , 

— En deux parts fe divife une femme , 

L’une eft le cœur* ou fi mieux aimez, l’ame; 
L’autre eft le corps , ou certain ne fais quoi , 

Que toucherez plus aifément que moi. 

Ces deux parts font bien fou vent oppofées : 

L’une par fois ne veut ceci , cela ; 

L’autre toujours le voudrait , & de JLà , 
Diffenfions entr’elles font caufées. 

La part pourtant , que je n’ofe nommer, 

Hautaine & peu facile à réprimer , 

Sur l’autre part d’ordinaire l’emporte, 

Lorfque furtout on la fait trop chômer. 

VerGTER. 

' - 0 

CHAPITRE I. 

L’an trente mille neuf cent quatre-vingt- 
dix huit avant l’Ere chinoife, l’Europe étoit 
gouvernée par la Fée Kyrie - Eleifon . 

Ah ! s’écria ici Monfeigneur l’Archevê- 
que , que nous fommes heureux de ne pas 
avoir- vécu dans ce tems-là , où tout le 
monde devoit être damné , puifqu’il n’y 
avoit encore ni ‘ Moïfe ni Jéfus-Chrijï. 
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Mais, lui dis -je, votre Excellence me 
pardonnera, il n’y avoit pas alors de dia* 
ble non plus. 

C’efl: autre chofe, reprît le faint homme , 
je n’y penfois pas. 

Cette Fée étoit la plus riche & la plus 
puiflante princeffe qu’on puiiïe imaginer : 
mais elle n’étoit rien moins qu’heureufe. 
Tourmentée nuit & jour d’une certaine dé- 
mangeaifon en ‘certain endroit , elle avoit 
parcouru dans fa jèunefle l’Efpagne , l’Ita- 
lie , la France & l*Allemagne ; elle avoit 
vifité tous les couvens de moines (*), & 
avoit couché dans toutes les cafernes , ef- 


• 

(*) Ceux de mes leéteurs qui douteront qu'il, y 
eût déjà des moines dans une antiquité fi reculée , 
pourront confulter les annales de ccs tems. Il eft vrai 
que ces annales n’exiftent plus ; mais tant mieux pour 
moi. On ne pourra donc pas me réfuter. D’ailleurs , 
beaucoup d’ordres monaftiques font dériver leur ori- 
gine des premiers hommes ; moi , je vais plus loin 
pour leur faire plaîfir : je dis que les freres Récollets, 
les Feuillants, & tous ces freres frapparts, font plus 
. anciens que le monde. 

Les géographes qui ne voudront pas croire que les 
pays de l’Europe portoient alors les mêmes noms 
qu’ils portent maintenant & les hiftoriens qui 
viendront m’objefter qu’il n’y avoit dans une fi 
haute antiquité ni Rois, ni Cardinaux , ni préfidens* 
tous perfonnages qui paroiffent dans mon conte , au- 
ront la bonté de confulter ces mêmes annales , dont 
je viens de parler. 
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pérant apporter remede à cette maladie , quî 
ne fit qu’accroître tous les jours. Elle avoit 
imaginé des machines qui rempliffoient les 
intervalles que Tes médecins employaient 
à reprendre des forces (*) : le tout en vain. 

Après tant d’efforts inutiles , défefpérant 
d’une parfaite guérifon , elle réfotut de pren* 
dre tous les jours autant de remedes qu’ellç 
pourroit en avoir, pour foulager au moins 
fes maux; réfolution qu’elle exécuta fcru- 
puleufement jufqu’â l’an neuf ctnt foixante- 
neuvieme de fon âge •(**.), où elle com- 
mença à vieillir. 

( # ) C’eft donc à cette fée que l’on doit l’invention 
des godemichés , machine des plus ingénieufes & des 
plus utiles. Les favans qui veulent avoit tout fu les 
premiers, me fauront mauvais gré d’avoir remarqué que 
cette invention fe perd dans las tems de l’antiquité la 
plus reculée. J’efpere qu’ils imagineront quelque ex- 
pédient pour démontrer que le godemiché , dont je 
parle ci-deffus, étoittout à fait différent dé celui dont 
on fait hoHneur à nos jours, 

(**) C’eft à cet âge que mourut liïciutchelack , 
& c’eft celui où ma fée ne fit qu’approcher de la 
vieillelle. Cela vient, diront nos gens de lettres , de 
ce que les hommes qui naifloient aux premiers fiecles 
du monde , vivoient plus longtems que ceux des fie- 
cles derniers. La naiffance de ma fée étant plus proche 
de l’origine du monde que celle de Mctuschelack , la 
fiée devoit auffi vieillir plus lentement. C’eft très- 
bien raifonner fans doute } d’ailleurs elle étoit immor- 
telle comme Eli? ; & quand on doit vivre toujours , 
on conviendra que c’eit s’y prendre de trop bonne 
heure , que de commencer à devenir vieux à l’âge 
de 96g ans. 
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Qui l’auroit penfé, que la pauvre fee 
fouffriroit de fa maladie fur fes vjeux jours 
beaucoup plus qu’elle n’en avoit fouffert 
dans fa jeunelfe. Telle eft la nature de cette 
maladie, qu’une femme, qui eft fur fon re- 
tour, en eft pour la plupart plus violem- 
ment attaquée qu’un jeune tendron. Ce qu’il 
y avoit de plus horrible dans cette affaire r 
c’étoit que la pauvre fée ne trouvoit plus 
de médecins qui vouluffent lui apporter le 
plus petit remede. Elle en étoit réduite à 
fe faire frotter nuit & jour par fes Dames 
d’honneur la partie malade : encore cela ne 
faifoit qu’irriter fa démangeaifon. Plufieurs 
chirurgiens qui avoient tenté paf pitié de lui 
donner quelque foulagement, virent devenir 
entre leurs mains l’inftrument de l’opération 
li petit qu’il n’étoit plus d’aucua ufage : évé- 
nement qui fit crier au miracle les prêtres 
du canton qui y reconnoiffoient vifiblement 
le doigt de Dieu. D’autres chirurgiens leur- 
rés par les grandes récompenfes , que la fée 
promettoit pour le plus léger foulagement 
qu’on lui procureroit , tentèrent l’aventure 
avec la précaution de la mettre fur le ven- 
tre pour ne pas voir fon vifage terne, & 
de fe bander les yeux à eux-mêmes pour 
ne pas contempler fon cul prefqu’auffi ridé» 
aufiî décharné que fon vifagé tanné. Mal- 
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gré cet affablement , la chofe ne réuflif pas. 
Quand I’Lnftrument approchait de la partie 
en queftion , il étoit pour ainfi dire émoufle ' 
par la rudeffe & la dureté de la poterne: 
incontinent il baiffoit la tête: bref ces nou- 
veaux champions éprouvèrent le même fort 
que ceux qui les avoient précédés. 

Rien de plus naturel ù l’homme , que 
d’envier aux autres un plaifir qu’il ne peut 
plus goûter. Cette envie jointe à l’efprit de 
vengeance aufli naturel à toute femme, fug- 
géra à la fée hargneufe , qui s’alambiquoit 
l’efprit & la cervelle , pour faire éclater fa 
colere d’une maniéré inouie , un deflein des 
plus horribles & des plus cruels. §ans. fe 
donner la peine de réfléchir que ce n’é- 
toit pas une entreprife des plus faciles que 
de feftoyer*une femme aux yeux éraillés, 
& à la peau bafanée, quelque fée qu’elle 
puiffe être, elle prétendit empêcher qu’au- 
cun honïme ne donnât à quelque femme 
que ce fût, le foulagement qu’on lui refu- 
foit : nons verrons comment elle exécuta ce 
terrible projet. 
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CHAPITRE IL 

* 

Un beau matin que Monfeigneur le Car- 
dinal de Vermillon s’apprêtoit ù fêter une 
jolie pénitente qu’il tenoit dans fon lit , il 
vit difparoître tout d’un coup d’entre fàs 
mains l’énorme goupillon dont il alloit fe- 
fervir pour arrofer fa pénitente d’eau bé- 
nite. 

C’étoit par pur refpeft pour la religion , 
que la fée dévote commençoit fa vengeance 
par un homme d’églife. . . • 

Le faint Cardinal tria au miracle. Ah! 
difoit la belle éperdue, fi Dieu veut opé- 
rer des prodîggs , pourquoi n’en opéré t-il 
.pas de plus agréables 1 c’efi: un miracle d’une 
fort fotte efpece. * 

Les decrets de la Providence font im- 
pénétrables, reprit le prêtre très-choqué lui- 
même de l’étrange aventure. 

Hélas ! depuis ce moment malheureux, 
Monfeigneur ne diftribuoit plus d’eau bé- 
nite, ayant perdu fon goupillon. 

Abandonné de toutes fes pénitentes , il 
menoit un train de vie plus miférable que 
le dernier de fes curés. 

Le même matin , M. Pnjlil/e } le roi des 
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petits-maîtres, étant fur le point de fourrer 
dans l’étui de fa belle fon petit bâton, le 
vit s’éclipfer à l-’inflant. Depuis ce moment 
fatal, il n’ÿ eut pas de petit-maître plus fat, 
ni plus fot que lui. On trouvoit raauvaifes 
les mêmes plaifanteries , dont on avoit été 
enchanté un inftant auparavant: on nel’ap* 
pelloit plus depuis , que l’ennuyeux compa- 
. gnon, le mauvais plaifarrt, le garnement: 
il étoit le rebut de la belle fociété , & ne 
fut plus admis dans aucune de ces coteries 
galantes, où il avoit brillé jadis. 

Le pauvre Sire fe défefpéroit de la perte 
• de ce charmant fétiche , fans lequel il n’avoit 
plus ni l’efprit, ni llieureux talent de plaire 
dans le monde. 

Monfieur le Capitaine ^padajfm venoit 
de bailler fa pique contre une marquife chaf T 
fieufe , lorfqu’il s’appefçut fubitement que 
fon arme étoit allée à tous les diables. 

C 'étoit en vain que la marquife fouilloit 
tous les recoins des gregùes.du héros. Hé- 
las ! elle eut beau chercher : elle o’empoigna 
rien. , 

V entre faint gris ! s’écria en fureur le Spa - 
âajfin , c’eft une défaite des plus complexes. 
Tous les diables! il eft défolant de perdre 
auprès d’une vieille marquife, ce que j’ai 
fauvé en tant de batailles & tant de bou- 
cans. 
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MonCeur Rçbondi , qui s’étoit gliflé hors 
du lit: conjugal , pour porter fa panfe dans 
celui de fa très humble fervante, y perdit 
la feule partie de fon corps , qui étoit en- 
core fufceptible de quelque mouvement. 

Depuis ce fatal moment, M. Rebondi dé- 
pouillé de fa folive, devint immobile, & 
n’eut plus aucune idée, ayant perdu l’unique 
organe par lequel il penfoit. Madame fon 
époufq trouvant vuides les caleçons de fon 
mari, fe confola aifément de ce malheur, 
au moyen de deux goujats, qui pris enfem- 
ble , faifoient juftement autant que feu fon 
époux. 

Quant à la perte que M. Rebondi avoit 
faite de toutes fes idées , Madame ne s’en 
apperçut point du tout. 

Un frere Recollet fe haraffoit 'en vain 
fur une vieille Préfidente fêlée comme un 
efquif qu’on avoit négligé de radouber. Il 
s’apperçut le premier de l’accident qui* lui 
étoit furvenu^ mais il n’ofa f’avouer: tant 
les moines fbnt honteux. 

La Prélidente ébaubie du peu de fuccès 
qu’avoient fes efforts, lui dit: Frere Farfa- 
det ! il me femble que vous vous moquez 
de moi: en vérité, c’eft juftement comme fi 
vous aviez oublié votre boudin au logis. 

Le moine auffi ébahi de cette perte fin* 
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guliere, que la grofle Préfidente qui gigo- 
toit fous lui, s’excufoit fur ce que ce n’étoit 
rien moins qu’un guet-à pens : mais hélas ! 
Madame n’en fut pas plus fatisfarte. 

Le moine qui étoit d’ailleurs grand bra- 
vache , étant dépourvu de la feule qualité qui 
le faifoit valoir , devint depuis un modèle 
d’humiHté. Le couvent du frere Jouflu ( c’eft 
ainfi qu’il s'appelait ) fe reffentit bientôt 
de ce terrible accident. Ge couvent, que les * 
femmes les plus refpe&ées pour leur fageflè 
& piété , hantoient autrefois , fut abandon- 
né, & privé des aumônes qui y pleuvoient 
auparavant. - . ■ 

Moniteur de la Bedaine , Maire de Fran- 
ce, éprouva la même méfaventure auprès 
de la reine. 

Le poëte de la cour, M. Doucin , l’amant 
le plus tendre & le plus platonicien , s’étoit 
oublié auprès d’une chambrière au point 
de* la monter, la prenant pour fon-pegafe. ~ 
Tant les-poëtes font fujets aux diftraélions ! 

Ah ! depuis ce moment il put platonifer tout 
à fon aife. 

Mais ce qu’il y eut de fâcheux, c’eft 
que le pauvre poëte deftitué de fa plume , 
n’écrivit plus de ces poëmes charmans qui 
faifoient rougir les femmes par bienféance, 

& fourire par plaifir. 
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En peu de jours cette infortune étoit 
devenue prefque univerfelle. Son effet fut 
le plus trifte qu’on puifïè imaginer. L’Em- 
pire fut défolé. Les beaux - efprits ne di- 
foient plus de bons mots. Les moines n’a- 
voient plus de pénitentes. Les docteurs de 
la Sorbonne même feroient devenus plus 
bêtes , qu’ils ne l’étoieut auparavant, fi cela 
eût été poflible. 

Et pouvoit il en arriver autrement .<* que 
faire , quand on eft dénué de la partie , par 
laquelle on penfe & on agit ! 

Les gens d’épée , de robe & d’églife 
n’étoient plus que des marauds & des fa- 
quins. Les femmes les traitoient de tels pu- 
bliquement. 

Ceux qui étoient encore homttfes, fe gar- 
doient bien d’approcher de quelque femelle 
que ce fût; puifqu’ils dévoient ceffer, de 
l'être au moment même qu’ils iroient fe fer- 
vir de leur virilité. Il n’y eut alors de mar- 
miton fi laid , qui n’eût pu avoir la femme 
la plus belle , & du plus haut parage ; tant 
la difette étoit grande. 

Cependant en fidele hiftorien, je rapporte 
pour l’honneur de la Frarfce, qu’aîors cha- 
cun aimoit mieux garder*ce qu’ibavoit dans 
fa culotte , que de coucher avec toutes les 
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ducheffes de la capitale. De nos tems les 
mœurs ont bien changé. 

Plus les hommes étoient abftinens, plus 
bandoit l’arc, qu’on ne pouvoit détendre alors 
fans le perdre. Les defirs des femmes qui 
y tiennent toujours la vue attachée , comme 
l’on fait, n’en furent que plus irrités. Quel- 
ques unes un peu robuftes portoient la ga- 
lanterie jufqu’à forcer quelques hommes à 
cette perte 4 la plus grande qu’on puilîe faire , 
autant que le plus grand mérite eft attaché 
à la pofleffion de ce joyau. 

C’eft par l’excès de la conVoitife fémini- 
ne que . les hommes fe virent obligés de ca- 
cher aux yeux des Dames un certain agran- 
diflement : & c’eft pour cela qu’ils fe pour- 
vurent de ces longues foubreveftes qui pen- 
doient jufqu’au genou, & qu’on portoit en- 
core il n’y a qu’un demi-fiecle dans divers 
pays de l’Europe. 

C’eft aufli à ce tems, où l’ufage'des fem- 
mes étoit fi dangereux , que les hommes 
commencèrent a fe fervir des garçons: cou- 
tume fi répandue depuis dans la Grece & 
dans Rome, & qui. eft encore fort en vogue 
dans la ville des # fept .collines. 

C’eft alors que* les femmes imaginèrent 
de fe foulager l’une l’autre , & de fe pafler 
des fecours des hommes dans leurs délices : 
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invention fi goûtée .depuis par Sapho , & 
fort pratiquée encore de nos teins par les 
dévotes & les religieufes. •> 

Ce fut alors auffi que les femmes prirent 
des linges & des chiens mignons: goût bi* 
earre qui s’eft pourtant confervé jufqu’à 
nos jours. • ■ 

Le malheur de l’Etat étoit grand : cepen- 
dant il auroit pu fe répandre beaucoup plus 
encore fans que le Gouvernement y eut 
fait la moindre attention, fi le Roi reve- 
nant de la chafle, n’eut perdu fon épieu, 
en enfilant une certaine bête à deux pieds , 
qui fe promenoit dans le parc du prince en . 
attendant fon retour. 

Pour vous parler ‘dair, C’étoit une des 
maîtrefles du Roi, qui lui attira ce même 
accident. 

Le Roi n’eut pas plutôt éprouvé ce dé- 
faflre , qu’il convoqua fon confeil , où après 
un débat de plufieurs heures, pendant les- 
quelles on n’expofa que ce qu’on auroit pu 
dire dans une minute, il fut conclu d’en- 
voyer une ambaflade dans l’Afie au grand 
magicien Pantarijïokai. Tachifloprattore , qui 
gouvernoit l’autre pioitié du monde. Car 
alors on ne connoiffoit encore que l’Eu- 
rope & l’Afie. 

Cependant les favans de ces tems aflu- 
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roient avçc la plus grande confiance, que - 
le Globe ne pouvoit gtiere avoir plus de 
parties que ces deux , prononçoient fur la 
grandeur de ce Globe, qu’ils croyoient avoir 
mefuré tout entier , avec une fufiîfance 
étonnante. Il eft vrai qu’ils furent démentis 
par les te*is qui fuccéderent , comme les 
favans de nos jours feront démentis par 
ceux qui viendront. 

-Qu’importe*? ces Meffieürs avoient joui 
de l’admiration \îe leur fiecle : qu’eft-ce que* 
leur font les fiecles à venir*? 

• i • 
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CHAPITRE III. 

A peine les ambafîadeurs furent- ils arri- 
vés dans le parvis du palais du grand ma- 
gicien , qui favoit tout ce qu’il avoit'appris, 
& faifoit tout ce qu’il pouvoit, qu’ils furent 
introduits à l’audience. Ils expoferent ce 
dont il s'agifToit fi fucciuélement, que le 
magicien après les avoir écoutés pendant qua- 
tre heures , ne favoit encore où il en étoit. 
Cela venoit de ce que le Roi avoit.choifi 
pour cette ambaifade importante les plus 
grands harangueurs de fon confeil , qui, à 
force de faire étalage d’éloquence , n’avoient 

pas 
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pas le tems de parler de ce qui faifoit le 
fujet de leur voyage. 

Le magicien auquel le bruit du malheur 
qui défoloit la France, étoit parvenu, de- 
vina enfin par une fagacité d’efprit éton- 
nante ce que pouvoient vouloir ce$ en- 
voyés. 

N’eft-ce pas, Meflieurs, leur demanda- 
t-il, après qu’ils eurent achevé leur difcoursl 
vous venez pour ravoir ce que vous avez 
perdu, vous, votre Roi très chrétien 
& la plupart de fes très-humbles fujets. 

Les ambafladeurs ne fe lafloient pas d’ad- 
mirer la profonde fcience du magicien , qui 
avoit pénétré jufques dans leurs culottes , 
qui étoient vuides en effet. 

Le Roi en prince fage avoit choifi à dek 
fein des ambafladeurs , qui dévoient avoir 
eux-mêmes intérêt au fuccès de l’ambaflade. 
C’eft ce que devroit faire tout fouverain qui 
fouhaite qu'on ait foin de fes affaires, & 
c’eft ce que ne fauroit faire tout defpote (*) 


(*) C’efl; par efprit de prophétie, que parle ici 
l’enchanteur, puifqu’il n’y avoit alors point encore 
de chrétiens. En général il me faut remarquer qu’on 
doit diftinguer en ce conte, comme dans la Bible, 
plaideurs fens differens. Tels font le fens littéral , 
le fens allégorique, le feus myflique &c. &c. &c» 
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dont l’intérêt eft toujours féparé de celui 
des citoyens. 

Les Dames de la Cour de Panrariftokai - 
Tachifioprattore avoient trouvé le moyen de 
découvrir le miférable état des nouveaux 
venus. La chofe éclata : &.c’ eft maintenant 
qu'on comprendra aifément comment le ma- 
gicien pouvoit favoir ce qu’il favoit. 

En homme généreux il plaignit non-feu^ 
lement le trifte état des François: il pro- 
mit en même tems d’y apporter remede. 

Il mena lui-même les députés dans fon 
arfenal , ©ù les plus grandes merveilles frap- 
pèrent leurs yeux. 11 y avoit là des phil- 
tres qui infpiroient aux Monarques l'amour 
de leurs, peuples. 

Les ambaffadeurs demandèrent pour- 
quoi les bouteilles qui conte noient ce fpéci- 
fique excellent , étoiqnt toutes bouchées & 
poiflees. 

C’eft , leur dit-on , qu’aucun Monarque 
n’en a encore bu. 

Il y avoit de gros flacons qui portoient 
l’infcription : Pudeur des femmes ; mais mal- 
heureufement il n’y avoit rien dedans. 

L'honnêteté des financiers ,1a modération 
des favans , & la raifon des théologiens de- 
X voient le trouver dans d’autres bouteille* 
toutes aufli vuides. 

. 'i*. 
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Lés flacons les plus remplis, étoient ceux 
où il y avoir la fuffifance des petits-maî- 
tres , l’orgu® des prêtres , l’envie des gens 
de lettres, les extravagances des religions, 
les baifers des coquettes & les dêlirs des 
dévotes. 

Voilà un Talisman , dit le magicien, en 
leur montrant quelques chiffres magiques, 
moyennant lequel je puis donner de Pefprit: * 

mais perfonne n’en veut, chacun croyant 
en avoir de relie. 

En voilà un autre, contrnua-t il, qui dé- 
montreroit aux favans jufqu’à l’évidence , , 

qu’ils ne favent rien. Ils n’en veulent pas 
non plus. Je leur pardonne : comment s'ac < 
commoder' d’un Talisman, qui leur appren- 
droit qu’ils né font que des fots.? 

Il leur montra encore l’intolérance des 
prêtres, figurée par un torrent de fang ruif- 
felant dans un énorme badin fans fond, 
que la bêtife & le defpotifine, deux monf- 
tres immortels, foutenoient de leurs griffes. 

Ce fang coulera aufli longtems , dit l’en- 
chanteur, que les hommes ne feront pas 
rentrés dans leurs droits primitifs , qu’ils 
n’auront pas chafles leurs tyrans temporels 
& qu’ils ne fe feront pas défaits de la crain- 
* te frivole d’un tyran éternel imaginaire. 

Les députés appercurent tout d’un éoup 
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une cage énorme divifée en cent mille pe- 
tites niches féparées l’une de l’autre par des 
grilles de fer, dont chacune ¥ûntenoit un 
linge. 

Ce font les différentes religions , dit le 
magicien : chacune eft lingerie. Cependant 
on ne fauroit dire qui eft le finge le plus 
ancien, ou qui eft le plus finge de tous 
ceux que vous voyez. Mais c’eft une quef- 
tion dont la décifton n’importe guere au 
genre humain. Si les hommes étoient Cages, 
ils noyeroient cette cage entière dans la mer 
de l’oubli. 

S’il n’y avoit pas ces grilles de [fer que 
vous voyez, continua le maître refpe&a- 
bie de cet arfenal, ces animaux l[acharnés 
s’égorgeroient mutuellement. Quelque lin- 
ges qu’ils foient, ils ont la cruauté des ti- 
gres , & la rufe du renard. A travers de 
ces grilles, ils fe portent allez fouyent des 
coups mortels. - 

Autour de cette cage, voltigeoient des 
feux follets , & de petits farfadets d’une figu- 
re grotefque , qui ne s’en féparoient jamais. 

Ce font les opinions , les hypothefes 6c 
les préjugés, dit l’enchanteur : cette troupe 
fait le paffe-tems des finges. 

Après avoir montré aux envoyés tou- • 

tes ces raretés, il tira d’une armoire une 
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baguette, qu’il leur donna, difant: qu’ils 
en dévoient faire préfent à la fée Kyrie - 
Eleifon , qui tenoit dans fon palais tout ce 
que la France avoit perdu. Il ajouta que la 
fée appaifée par ce préfent, dont la vertu 
étoit tnerveilleufe , permettroit à chacun de 
reprendre le fien, & qu’ainfi tout le monde 
feroit content. 

Cette baguette avoit la figure d’un priape: 
maison n’en avoit pas vu depuis longtems de 
femblable dans la fage Grece , telle étoit 
i’épaiffeur & la longueur de cette barre. 
Sa vertu, dit le vieillard, confiftoit en ce 
qu’auflïtôt que la fée l’auroit mife dans l’en- 
droit où elle avoit mal, elle commence- 
roit à fe mouvoir, & continueroit dans la 
perpétuité des fiecles. C’eft ce qu’il faut à 
la fée, 8e c’eft ce qu’Hfaudroit à toute fem- 
me. Auffi longtems que les hommes n’au- 
ront pas inventé cette machine , ils ne pour* 
ront nullement compter fur la vertu des 
Dames. C’eft le Mouvement perpétuel, ajou- 
ta-t-il 1 , qui a tant tourné la tête à vos mé- 
chaniciens, & que j’ai enfin inventé après 
une étude de plufieurs fiecles. O que vos 
favans font fots ! ils préfument faire des dé- 
couvertes, qui exigent une obfervation nôn» 
interrompue de la nature , continuée pendant 
des fiecles, ôeilsne vivent que quelques ma* 
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mens. Encore en ce court efpace ils ne font 
pas capables d’une attention fuivie. Ra- 
battons de ces momens, ceux qu’il leur 
faut pour manger, pour dormir, pour per- 
pétuer leur efpece, pour reprendre des for- 
ces , pour cabaler , pour briguer des pla- 
ces &c. &c. , que les inftans qui leur ref- 
tent pour penfer, font courts! 

Les ambaffadeurs , après avoir remer- 
cié très - humblement le P antariflokai - Ta- 
chiftoprattore du foin qu’il daignoit prendre 
de leur bien-être , prirent la liberté de lui 
demander , s’il n’avoit pas plufieurs de ces 
inftrumens : & s’il en avoit , ils le fupplie- 
rent de leur en accorder au moins encore un 
pour la Reine, un autre pour les Dames 
d’honneur , & encore un pour leurs époufes. 

Le magicien répondit qu’il n’avoit que 
celui-là feul , dont il venoit de les gratifier , 
qu’il n’en* pouvoit plus faire , encore qu’il 
le voulût , la nature exigeant plufieurs fie- 
cles pour la produftion d’une femblable mer- 
veille : & aufli que la baguette qu’il leur 
avoit donnée, n’opéreroit que dans le gouf- 
fre de la fée: car telle éloit la volonté du 
deftin. Mais pofons que j’en euffe, ajouta- 
t-il en fouriant , croyez vous que je ferois 
allez cruel pour vous en donner *1 & feriez- 
vous affez bêtes pour en prendre 1 Ces 
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machines porteroient le trouble dans votre 
Etat. Les femmes qui en auroient, ne les 
prêteroient pas à leurs meilleures amies , en 
ayant toujours befoin elles 4 mêmes; & fe 
pouvant tout- à- fait palier de vous , elles vous 
traiteroient plus mal, qu’elles ne font à pré- 
fent, où elles fe Conviennent quelquefois 
que vous leur pouvez donner du plaifir. Cel- 
les qui n’en auroient point , s’acharneroient 
contre les premières ; & il y auroit mille 
fois plus d’envie & de haine entre les fem- 
mes , qu’il n’y en a déjà. 

Meilleurs les députés avoient Tefprit fi 
pénétrant & fi fubtil, qu’ils comprenoient 
tout ce qu’on leur difoit auffi clairement. 
Ils goû-terent donc les raifons de Pantarijîo- 
kai- Tachifioprattore , & prirent congé fur le 
champ , fe hâtant de rapporter la confola- 
tion & la joie dans leur pays. 

■■■■!■■■ ' ■ rrr ■■■*= =» 

# 

CHAPITRE IV. 

! 

I 

Le bruit de l’heureux fuccès de Fam* 
baflade, dévança les ambafladeurs. Le Roi 
& le peuple coururent au devant d’eux : & 
le Prince ordonna que la baguette, que 
deux hommes portoient fur une perche, à 
peu-près comme depuis fut portée une grap* 
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pe de raifin par les Ifraélites, fût offerte 
fur le champ à la fée. 

On marcha donc vers fon palais. Celle-ci 
étant informée du fujet de cette, vifite, 
reçut les députés civilement , & fit l’épreuve 
de la baguette en préfence du Roi, du 
grand Confeil & du Clergé. 

A peine la pele myftique fut mife en fon 
endroit, que la fée ferma voluptueufementles 
yeux & remua le derrière avec une telle vio- 
lence , que le fopha où elle étoit couchée , 
gémifloit fous elle , tant elle fe fentit picotée. 

On ne douta plus de la vérité de la pro- 
xnefle de Pantarijlokai Tachiftopratrore : & la 
forciere enchantée de ce beau préfent, or- 
donna à fes génies d’ouvrir incontinent la 
galerie, où elle gardoit les tréfors qu’elle 
avoit ravis aux François. 

La fée ceffa d’envier aux autres un plai- 
lir qu’elle étoit maintenant fûre de goûter 
pendant l’éternité. Elle avoit lu dans les af- 
tres , que c’étoit le véritable Mouvement 
perpétuel , que le grand magicien Pantarifto- 
. kai-Tachifloprattore avoit inventé, & elle 
remercioit le deftin , de l’avoir guérie. 

La galerie ouverte, le premier objet qui 
frappa les yeux des fpe&ateurs, fut une 
relique enchaffée en or, qui furpalfoit les 
autres en beauté & grandeur. 
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Monfeigneur le Cardinal de Vermillon • 
croyant que c’étoit la Tienne , s’en empara: 
mais quel fut Ton défefpbir , lorfque voulant 
dépuceler ce même foir une jeune profeffe , 
il ne put en venir à bout ; la relique étant 
trop grande pour pouvoir être mife dans 
la capfule d’une vierge nonnette. 

Fr«re Jouffiu attrapa, par une méprife 
malheureufe, le coutelas du Cardinal. 11 s’en 
alla chez la Préfidente réparer le tort qu’il 
avoit eu avec elle : mais hélas ! dans fon 
vafte gouffre la vieille Préfidente ne fentit 
point ce petit bijou. 

Par une femblable méprife, M. Pafiille 
fe trouva pourvu de la brete du Spadafin 
rognée en plufieurs endroits : elle avoit af- 
filié déjà à trop de batailles. 

Quelle fut la honte du petit-maître, lorf- 
qu’il tira cet efponton balafré auprès d'une 
Comteffe délicate. 

Le Capitaine ne fut pas moins mécon- 
tent du bijou parfumé du petit maître , qui 
lui étoit tombé en partage. 11 aimoit mieux 
fa chofe balafrée, qui avoit fait déjà tant 
de campagnes , & s’étoit acquis plus d’ex- 
périence, que ce poupon du jeune idiot. 

Un fermier général fe vit tout d’un coup 
fans prépuce: parce qu’il s’étoit attaché le 
chofe d’un juif, 
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Le pauvre juif fut chaffé de la fynago- 
gue , parce que celui du fermier qu’il s’é- 
toit mis , n’étoit pas circoncis: il n’y avoit 
d’ailleurs que ce feul prépuce qui établît 
une différence entre le juif & le fermier. 

Le poète Douein prit par diftra&ion la 
relique d’un Turc: méprife qui nuifit beau- 
coup au platonifme du poète. 

Le Roi s’appliqua ce qui appartenoit au 
Maire de là Bedaine, & le Maire s’arro- 
gea le fceptre royal. 

Ah 1 fi donc , s’écria la Reine , c’eft celui 
de mon mari: & depuis cette méprife mal- 
heureufe , le Maire n’ofa plus paroître à la 
Cour. 

Les maitrefles du Prince qui étoient fort 
étroitement liées avec le Maire, reconnu-- 
rent d’abord le meuble que le Roi portoit: 
mais on comprend bien qu’elles ne firent 
femblant de rien. 

M. Rebondi , auquel on avoit mis la pe- 
tite racine d’un page de quatorze ans , ne 
favoit comment s’accommoder de cette ba- 
gatelle. Elle ne paroiffoit prefque pas fous 
fa panfe, & Madame fon époufe accoutu- 
mée aux exploits des goujats , s’en trou- 
voit également mal. 

Je ne faurois décrire le trouble qui agi- 
toit cette nation majjaeureufç. Elle fe trou- 
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voit auffi mal du remede qu’on lui avoit 
apporté , qu’elle s’étoit trouvéç de fon pre- 
mier défaftre. 

- Le grand magicien Panrariftotcai- Tac ht f- 
toprattore qui arrangeoit tout le plus vite 
& le mieux du monde, n’avoit pas prévenu 
cet inconvénient. Le Roi fe vit contraint 
de lui envoyer une fécondé ambaflade pour 
implorer fon aide par rapport à ce fécond 
malheur. 

Le magicien un peu honteux de ce qu’il 
n’avoit pas prévu un accident qu’il auroit 
pu aifément prévoir, donna aux envoyés 
un onguent , difant que ceux qui s’en en- 
duiroient les yeux , verroient clair , & qu’ainfi 
chacun reconnoîtroit le fieu. 

Il ordonna en même tems qu’on s’affem- 
blât à cette fin dans une grande efplanade,» 
où toutes les reliques fe dégageroient aufll- 
tôt qu’elles feroient touchées par la main 
d’une pucelle, qui devoit prononcer alors 
de certaines paroles , qu’il leur donna écri- 
tes fur un talisman : qu’alors les yeux 
des hommes fe deflillant, chacun pourroit 
s’attacher ce qui lui appartenoit. Il ajouta 
que, fi cela ne réuffiflbit pas, il n’y avoit glus 
de moyen de remettre les chofes en leur 
lieu. 

Les envoyés «'eurent pas plutôt apporté 
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ce meflage , que voilà de nouveaux trou* 
blés qui diviferent l’Empire. 

Les femmes mariées, jaloufes de ce qu’on 
ne leur avoit pas donné la charge du désen- ' 
chantement , craignant en même tems que 
les hommes ne reftaflent dépouillés pour 
toujours de leur virilité , s’ils s’en défàifoient 
une fécondé fois , ne voulurent pas permet- 
tre l’exécution du confeil du magicien. 

Après qu’on leur eut perfuadé d’y con- 
fentir , on nefut oùtrouver la vierge , qui étoit 
abfolnment néceflaire pour cette opération. 

On fe fouvint d’abord des nonnettes: 
mais hélas! les moines les avoient toutes 
dépucelées. 

On fongea enfuite aux villageotfes : mais 
les curés avoient dégarni tous les hameaux; 

, > Dans les villes on ne prit pas même la 
peine de chercher ce rare oifeau. S’il étok 
pofiîble , on y ôteroit aux filles le pucelage 
avant même qu’elles fuflènt mifes au monde. 

Après des recherches alfez longues & af- 
fez pénibles, on déterra une pucelle de dix 
ans. 

Le peuple fut convoqué. On avoit bâti 
à la hâte de petites loges , d’où les femmes 
en clignotant pouvoient lorgner à l’abri de 
leurs éventails le nouveau miracle qui al- 
toit s’opérer. Mais hélas ! un gros chanoine 
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qui s’approchoit le premier pour être désen- 
chanté, dévorant des yeux la fille qui al- 
loit lui ôter le meuble , qui appartenoit à un 
gardien des Capucins, ne put réfifter à fa 
convoitife. Il vous viola la petite fille à l’af- 
peét de toute l’afiemblée , avant qu’elle eut 
prononcé les mots diétés par le magicien. 

Ç’avoit été la feule vierge, comme j’ai 
dit, que l’on eut pu trouver. Celle-ci dé- 
pucelée, il fallut laiifer les chofes comme 
elles étoient : & c’eft de-là que vient la gran- 
de difproportion qu’on trouve encore k aux 
hommes par rapport à la partie que vous 
favez. 

On voit tous 'les jours des nains bien 
pourvus de ce qui nous rend agréables au 
fexe j & des géans aflez mal partagés. On 
Voit de grands nés qui promettent beaucoup, 
& ne tiennent rien. 

O mes amis ! fi le maudit chanoine s’étoie 
fait un peu de violence , vous ne fouffririez 
pas de ces Inconvéniens. , 

Après cela, a-t-on tort de dire que tout 
le mal ici-bas dérive des prêtres *1 

Fin du Mouvement perpétuel , ou la Galerie 
des Enchantement , 
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LA VER TU! DES FEMME S» 

Conte gigantefque indien.’ > 

‘ * ‘ • • / . j 

Innocuos cenfora poteft permittere lofus : 

Lafciva eft nobis pagina, vita proba éft. 

M. Val. Marital. Lib. t. 

® -"~- = =rrrr i ' ® 

, 1 

CHAPITRE V- 

En quoi'confijle le bonheur des femmes. 

/ * , » * * * ^ ' * • * • ' 

’ Béni foit l'inventeur de l'écriture l C’eft 
par ces mots, dit-on', que les Indiens com- 
mencent prefque tous leurs livres: il me faut 
donc débuter auflî par ce petit exorde. Plût 
à dieu, qu’on ne nous en eût jamais fait 
de plus amples <$ç, de plus ennuyeux! 

Dans le premier j ogue (*) des Indiens, 
quelques Mononthours (**) à peu près avant 


(*) Les Bracbmanes ont le dogme de nos quatre 
âges du monde fi bien chantés par Ovide. Us appel- 
lent ces âges, tfogues. 

(**) Un lMonomhour indien eft de quatre cent 
vingt- ûx millions de nos années. 
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que Mahadukoit Kounha (*) eût touché aux 
bords des Indes , vivoit une femme auprès 
des rives du Zanoubi (**) , renommée pour 
fa chafteté extraordinaire. C’eft pour cela 
qu’on l’appelloit Drugha , ce qui veut dire 
vertu en indien. Quoiqu’abandonnée à elle- 
même, elle ne s’éloignoit pas d’un pouce 
de la bonne voie, & elle démentoit par- là 
le code de fes compatriotes les Indiens , 
qui dit expreflement que la femme mçitrejfe 
d'elle-même fe conduira toujours mal , ù tju’il 
ne faut jamais compter fur fa vertu (***). 

Tous les Mhuràs (*#**}, habitans de 
ces contrées , fe livroient à une efpece -4e 
ravilfement; ils reftoient ftupéfaits d’admi- 
ration, & abimés dans le refpeél f le plus 
profond , quand on leur parloit de Drugha : 
tant la vertu étoit rare chez les femmes, 
même dans le premier âge du monde. 



(*) M. Holwtll , qui a demeuré trente ans chez 
les Brames de Bénarès & dçs pays voifihs, & qui 
avoit appris non-feulement leur langue moderne , mais 
leur ancienne langue facréc , nous allure qufe leur» 
annales attellent l’invalion d’Alexandre, qu’ils appel- 
lent Mahadukoit Kounha , grand brigand , grand meur- 
trier. 

(**) C’eft le nom que le brame Shumontou, au- 
• teur de VE^our- Z 7 édam , donne au Gange. 

(***) Rayna! Tome I. 

(****; Mhurd lignifie homme dans la langue in- 
dienne. 
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Qu’on aille maintenant nous bercer du fonge 
que les mœurs delà belle moitié du genre hu- 
main fe font corrompues, qu’il futune époque 
où les femmes étoient moins vaines, moins 
coquettes , & beaucoup meilleures qu’elles 
ne le font préfentement : qu’on vienne nous 
dire que les Kenchenys (*) des Indes étoient 
plus retenues , plus modeftes & moins fri- 
ponnes que nos danfeufes d’Opera: d’ac- 
cord fl l’on parle des teins inconnus ou fa- 
buleux: mais depuis que nous connoifTons 
un peu ces fléaux chéris de' notre chétive 
exiftence , il en-eft tout autrement. Et de 1 mê- 
me que les Andis (**) des Indes ont tou* 
jours été d’aufli grands coquins que jios 
moines, malgré les macérations dont ils fai- 


(*) Les Kenchenys font des danfeufes & des chan- 
teufes de paofeflion : il y en a beaucoup dans les 
Indes. 

(**) Les Andis d’un divinité indienne, font ceux 
qui font de grandes pénitences en fon honneur. Je 
n’ai pas à la vérité des preuves authentiques entre 
les mains , ni pour conftater les débauches des Ken- 
chenys , ni pour démontrer les fourberies des Andis» 
Il me paroît fuffire que ce fuffent des moines & 
des danfeufes. Cependant fi je fais tort à l’une ou 
à l’autre de ces refpeétables efpeces, je leur demande 
trés-humbletnent pardon de mon jugement précipité , 
m’exeufant fur ce qu’il y a toujours de grandes pré- 
fomptions contre l’honnêteté d’un moine , & contre 
la fageffe d’une danfeufe. - * 

foient 
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foient parade devant le peuple; ainfi !eg 
femmes de tous les âges ont aulfi peu va- 
lu que les nôtres, malgré les dehors les 
plus féveres , fous lefquels elles trouvoienc 
bon de cacher quefquefois leurs écarts. 

Avant que d’aller plus loin, il faut re- 
marquer que dans ces tems reculés , les fem- 
mes, quoiqu’aulïi méchantes que jamais' " 
étoient pourtant beaucoup plus heureufes ’ 
qu’elles ne le font à préfent. Il n’y en avoir 
aucune dans Zornboudipo (*J qui ne fût fê 
tée du moins par une centaine de Mhurds ; 

& l’on appelloitfages, celles qui fe conten- 
toient d’une femblaffle bagatelle : le nombre 
des adorateurs d’une Dame galante mon- 
toit à des milliards , & les proftituées en 
recevoient des milliafles. Que le fexe étoit 
heureux alors! < ' 

Tout a changé depuis. Une pauvre hon- 
nête femme de nos jours doit fe contenter 
d’un lourdaut de mari & d’une douzaine 
d’amans. Ah ! que c’eft peu de chofe pour 
une femme vertue.ufe ! 


vTéarn ^ aiDfi 9Ue 1Inde Cft apfiell * e d **s l’-Ê’cwr. 
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CHAPITRE IL 
Quelles font Us filles qui gardent leur pucelage, 

Drugha étoit la feule fille dans l’Inde qui 
eût gardé fon pucelage jufqu’à quatorze ans. 
Chofe incroyable ! les fiecles à venir en fe- 
ront ravis d’admiration: mais quelques ef- 
forts que faffent les philofophes éclairés, ils 
ne pourront jamais ajouter foi à un fait auffi 
peu vraifemblable que celui-ci. 

Cette vierge , difoit>on , mériterait d’être 
époufée en fécondés noces par Ram (*) lui- 
même», le Dieu incarné^Dn la jugeoit digne 
des faveurs du finge Innuman (**) , & mê- 
me de celles de Parabaravaflou (***) le plus 

(*) Ram c’eft le Dieu Vichnou fait homme. 

(#*) Le finge Innuman eft le fouverain des An- 
ges. Le géant Ravanem, Roi de fille de Serendib 
(Ceilan ) ayant ravi Sidi , femme de Ram , la rete- 
»oit dans fon ifle. Ce fut Innuman qui découvrit le 
raviffeur de Sidi , & qui fournit à Ram une armée 
de cinq cens millions de linges. On célébré encore 
dans les Indes la vi&oire que Ram & Innuman rem- 
portèrent fur le géant Ravanem & la délivrance de 
Sidi. 

(***). Parabaravaflou , le plus grand des dieux, cré* 
trois dieux inférieurs, difent les Indiens, favoir : Bru- 
ma , Vishnou 6* Routren. C’eft à peu près la faiate 
Trinité. 
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grand des dieux. On craignoit fort que le 
puiflant Roi de rifle de Serendib, l'affreux 
géant Rdvanem , ne vînt l’enlever, comme 
il avoit enlevé autrefois l’époufe de Ram, 
Car Drugha étoit aufli belle que Sidi , & 
étoit pucelle par deflus. 

Le premier brame, qui s’appelloit Cam* 
themar ( nom myftique qui fut donné de- 
puis à tout prêtre égrillard , venant de la 
part de Dieu féconder les filles & les fem- 
mes des Croyans ) avoit jetté fes yeux dé- 
votement fripons /ur Drugha, dont le fein 
d’albàtre commençoit à fe gonfler: change- 
ment qui n’échappe jamais à l’œil attentif 
d’un faint faltinbanque. Les œuvres de dé- 
votion n’admettent point de répit : c’efi: pour- 
quoi Cauchemar fe mit en devoir d’aller en- 
jôler la fille , dont les prémices lui appar- 
tenoient comme de droit , puifqu’il étoit 1© 
repréfentant de là divinité, laquelle doit bien 
favourer les morceaux les plus appétiflans. 

Les joueurs facrés de Gibeciere font de 
grands hâbleurs pour la plupart. Le brame 
n’eut donc guère de peine à perfuader à 
Drugha , que Dieu ayant regardé avec com- 
plaifance l’innocence de fes mœurs, l’avoit 
jugée digne de fes embraflemens : il l’glfura 
en même tems que la roue d’un Dieu en- 
grenant toujours mieux , que celle d’un ché- 

H a 
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tif mortel, elle fouffriroit l’opération avec 
moins de douleur, qu’elle n’en caufe à l’or- 
dinaire auxpuceltes, qui fe font ‘dépuceler 
par des Mhurds , ou par le priape de fer (*). 
Il conclut ce beau difcours en la menaçant 
des tourmens affreux de VOndera , où Dieu 
tient enfermés les anges rébelles, (**) cachot 
terrible dans lequel elle ne manqueroit pas 
d’être précipitée, fi elle alloit encourir par 
fa défobéiflance , ou par des fcrupules mal- 
entendus , l’inimitié & la colere de la di- 
vinité. + 

✓ 

Drugha ayant remercié Brama de i’hon- 


(*)Ileft d’ufage, dit-on, â Cochin & dans quel- 
ques autres pays des Indes, que les filles donnent leur 
pucelage à un priape de fer dans un temple. 

(**) Les Brachmanes furent les premiers qui ima- 
ginèrent une prifon étemelle pour Us fubftances cé- 
leftes, qui s’étoient révoltées contre dieu dans fon 
propre palais ; il . les enferma dans une efpece d’en- 
fer , qu’ils appelaient Ondéra ; mais au bout de quel- 
ques milliers de fiecles il adoucit leurs peines, les 
mit fur la terre, & les fit hommes; c’eft de-là que 
vint notre mélange de vices & de vertus , de plai- 
firs & de calamités. 

C’eft à caufe de cet adouc'Jfemcnt , effet de U 
clémence divine, que l’enfer des Indiens eft un peu 
plus raifonnablement imaginé , que celui des chré- 
' tiens. Mais il eft tout naturel que les fiftions des 
peuples doux & débonnaires de l’Orient , ne foient 
pas auffi barbares, aufli affreufes, que celles des 
occidentaux. Ce n’eft que l'influence du climat. 
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neur qu’il vouloit bien lui faire, fe rendit' 
au temple bâti fur la cime du Mont-M-e - 
rou (*) , la nuit fuivante à l’heure mar- 
quée par le prêtre. 

Il eft vrai que le dieu Bruma ou Brama 
«’étoit métamorphofé en cerf, quand il força 
fa propre fille dans une forêt: mais il ne 
fe fervit que cette feule fois là d'une fem- 
blable métamorphofé. Depuis ce tems il pre- 
noit toujours la forme d’un cheval , d’un 
bouc, d’un âne, ou d’un moine, quand il 
vouloit fe rendre digne des bonnes grâce* 
de quelque femme ou fille. 

* Cauchemar déguifé en Dieu defcendit de 
l’autel, au pied duquel il avoit fait prépa- 
rer un lit magnifique de fatin noir , pour 
que la blancheur éblouiffante de la peau de 
la viélime , fût encore plus relevée par ce 
contraire. Le temple étoit éclairé par un mil- 
lion de bougies , l’habit du dieu refplendif- 
foit d’or & de pierreries. Drugha ne fut pas 
plutôt placée fur le lit, que le dieu la dé- 
pouilla de fes vêtemens, pour alfouvir fur 
elle à loifir les defirs impatiens de fon Can- 
giar (**). Mais quelle fut la furprife du bra- 


(*) Par ce Mérou le brame Shumontou défigço 
dans ŸE{our- Védam le mont Immaüs. 

£**) Cangiw , poignard fort court & très large-.. 
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me , lorfque ce Çangiar chercha en vain la 
coupe facrée dont il avoit abfolument be- 
foin pour le facrifice. 

Drugha avoit écarquillé dévotement feâ . 
jambes: Tautel étoit tout près; mais le ca- 
lice y manquoit. Voilà mes amis! comment 
une fille doit être organifée pour qu’elle 
puifle relier pucelle. 

Cauchemar ne trouvant en elle que cettç 
petite ouverture, néceffaire pour la fecré- 
tion liquide que vous favez , voyoit bien 
que la difproportion entre le dard d’un bra- 
me & ce petit trou i étoit beaucoup trop 
grande. • 

. Les gens d’églife ne font jamais à fec, & 
comment un homme favori de la divinité 
pourroit il manquer des reflources \ Cauc he- 
mar entama le chemin oppofé, tâchant d’ea- 
trer phr un autre pertuis un peu plus fpa- 
tieux. La pauvre Drugha fouffrant des dou- 
leurs indicibles, s’écrioit à plufieurs repri- 
fes : ah ! mon Dieu , fi votre roue engrene 
fi mal , quelle douleur ne doit pas caufer à 
une pauvre fille celles des Mhurds *1 
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CHAPITRE .III. 

Événement miraculeux. 

Une bonne aélion ne refie jamais fan» 
récompenfe. Souffrez , ô vous chétifs Mor- 
tels! le bon Dieu connoiffant vos miferes» 
vous en dédommagera quelque jour, com- 
me la vertueufe Drugha fut dédommagée 
par lui de fés douleurs cuifantes. . 

Brama prenant en gré le préfent qu’on, 
venoit de lui faire dans la perfonne de fon 
prêtre, fit naître entre les jambes de Drugha 
l’ouverture délicieufe qui lui avoit manqué 
jufqu’alors , & créa en même tems exprès 
pour elle un javelot de la grandeur d’un 
dragon ( Monjlrum horfendum , immane , in- 
gens , cui lumen ademptum ), qui ne lui for- 
toit jamais d’entre les cuiffes : il la gratifia 
encore de dix autres étuis femblables , mais 
un peu plus petits, tous pourvus de leurs 
curedents & appartenances , dont l’élaflicité 
par un miracle des plus grands , loin de di- 
minuer, comme il arrive aux appendices 
des foibles Mhurds y ne faifoit . qu’augmen- 
ter de jour en jour. 1 

Telle fut l’incroyable fageffe de Drugha 
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que fe contentant de ce petit préfent de 
Dieu , elle vécut chafte & vertueufe juf- 
qu’à la fin de fes jours. Toute remplie par 
la vertu de Brama , elle n’avoit pas le plus 
petit vuide , par lequel elle pût recevoir un 
foible Mhurd , la porte de derrière fe trou- 
vant jour & nuit obfédée par le prêtre du 
Dieu , qui après y avoir fait fa première 
entrée avec beaucoup de plaifir ; ne ceffoit 
plus de fréquenter ce chemin) qu’il s’étoit 
frayé malgré les cris douloureux que Drugha 
avoit pouffé dans le temple fur le lit de 
fatin. Par cet expédient la vertu de notre 
héroïne fut à l’abri de tout affaut, n’é- 
tant attaquable que par les narines, ou 
par la bouche, puifque les autres ouvertu- 
res de fon corps charmant étoient toujours 
exaftement occupées. 

Après fô mort elle fut honorée en divi- 
nité, comme de raifon, & 'fa rare fageflè 
propofée par les prêtres comme un modèle 
aux fiecles à venir. 

C’eft d’après cela qu’on donne' encore 
dans nos pays occidentaux , aufiï bien que 
dans les contrées de l'Orient, le nom de 
Vertueufe à toute femme qui fe contente 
d’onze bouchons pour un trou. 

Il eft vrai que Drugha , la vertu même, 
n’avoit qu’autant de bouchons qu’elle avoit 
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de gueules: mais en revanche les flacons 
de cette divinité ne s’épuifoient jamais , & les 
fources des Mhurds font fujettes au tarif- 
fement. '•* £ 


E P I L O G UE, 

Mon conte fini, c’eft à vous, ô mes freres ' 
indiens ! que je m’adreffe pour vous deman- 
der pardon de l’application un peu libertine 
que je viens de faire d’une de vos plus bel- 
les & plus refpeélables altégories. Je fais 
bien que votre Drugha , qui eft repréfentée 
avec dix bras , & montée fur un dragon 
pour combattre les vices qui font l’intem- 
pérance, l’incontinence, le larcin, le meur- 
tre, l’injure, la médifance, la calomnie, la 
fainéantife, la réfillance à fespere &mere, 
& l’ingratitude (*); je fais bien, vous dis- 
je, que cette Drugha eft le fymbole le plus 
beau de la vertu : mais puifque plufieurs de 
nos fots millionnaires n’ont pas héfité de 
prendre cette figure pour le diable, vous 
pardonnerez bien à un pauvre faifeur de 
contes de ravoir prife pour quelque chofe 
d’autre , .qui vaut aflurément 'mieux que le 
diable, qui depuis qu’il a celfé d’être de 


(*) V. le$ Lettres d' Amabtbi 
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mode, n’eft plus bon qu’à épouvanter les 
enfans & à ennuyer les hommes faits 
PuitTe la fiétion dont je viens d’entrete- 
nir mes leéteurs, être aufli ingénieufe que 
le fymbole d e Drugha eft inftruttif, & que 
les diableries de notre très-diabolique reli- 
gion font fades & dégoûtantes. 


Fin de Drugha ou U Vertu des Femmes . 



LA- RÉSURRECTION. 


Conte tiré du nouveau Teftament & des 
Saints Peres. 

Jsfus-Chrifi a prédit la fin du monde , & 
fon avènement dans les nuées avec une grande 
puijjance , & une grande majefié à la fin de 
la génération qui vivait alors. (Luc. Chap t 2.) 
Cependant le monde dure encore , O durera 
vraifiemblablement ajje\ longtems , 

Voltaire. 



CHAPITRE I. 


Le dernier jour du monde, le grand jour 
du jugement étant arrivé , le fils de l’hom- 
me parut dans les nuées avec vertu & gloire, 
avec une grande puiffance & une grande 
majefté, & vint renverfer l’ordre des cho» 
fes qu*il jn’avoit pas arrangées, du même 
droit dont les Oints du Seigneur avoient 
renverfé jufqu’alors les femmes & les filles 
des foibles mortels. Le foleil & les étoiles 
tomboient des deux, je ne fais pas où^ 
les flots de la mer faifoient un très - grand 
bruit^ les voûtes des deux étoient ébranlées.: 
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on vit une armée environner Jérufalem î 
on favoit donc que la défolation étoit pro- 
che. Jérufalem fut foulée aux pieds, & il 
y’avoit des fignes dans le foleil, dans la 
lune & dans les étoiles (*) ; les hommes fé- 
chant de crainte , attendoient ce qui devoit 
arriver à l’univers entier. Les anges qui 
avoient tout exprès mangé la veille quantité 
de feves, fonnoient de la trompette, dont 
la voix du tonnerre affembla les élus des qua- 
tre vents. 

Une terreur panique vint faifirTes âmes 
des lâches mortels: chacun craignant uni- 
quement pour fa vie & falut, oublioit 
tout le relie. Ce fut en ce moment, que toute 
dilfimulation ceflant parmi les humains, les 
prêtres ôtant le mafque de l'hypocrifie; qui 
lesavoit couverts jufqu’alors, avouèrent qu’ils 
étoient tels: que St. Cyprien les a dépeints , 
il y a longtems, je veux dire, des fourbes 
ambitieux, des négocians avares & des igno- 
rans (**) ; les 1 princes , qu'ils étoient des 


(*) V. le Chapitre XXre, de St. Lue. 

Voici ce que dit ce St Cyprien dans fba 
livre des Tombés Chaque prêtre court après lesbien* 
„ & les honneurs avec une fureur infatiable : les évê- 
,, ques font fans religion ; les femmes fans pudeur ; 
„ la friponnerie régné : on jure , on fe parjure : le* 
„ animoütés divifent les chrétiens : les évêques abaa- 
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monftres empourprés , qui donnoient des 
loix de Dracon écrites avec du fang hu- 
main (*): St Jérôme avoit honte d’avoir 
parlé le langage des halles (**), compre- 


donnent les chaires pour courir aux foires, fit pouf 
„ s’enrichir par le négoce ; enfin nous nous plaifon* 
,, à nous-feuls, & nous déplaçons à tout le monde 
V. les Œuvres de St Cyprien , & t Ri fl. cccléf, de 
Fleuri , tom. II pag. 168. Edit. in-i 3 . 1725. 

(*) Leges , quitus Athtnienfes ulerentur , primas 
omnium tulit Draco. *In illis legibus furem , cujuf- 
cumque modi furti fupplicio capitis puniendum ejfc , 
& alla pleraque nimis fevera cenfuit , fanxitque. Ejus 
igitur leges quoniam videbantur impendio acerbiores , 
non decreto juffoque , fed tacito , illiteratoque At/ie- 
nienflum conjenfu oblitérât <z funt. Aul. Gel. Lib. II. 
Cap. 18. Apud Athénien fes in proverbium abiit . leges 
Draconis Janguine humano confcriptas. 

(**) Voilà ce que dit St. gfdrômc dans fa difpute 
contre gfavinien fur les lecondes noces, Livre I. 
„ Si les organes de la génération dans lès hommes, 
„ l'ouverture de la femme, le fond de fa vulve, & 
„ la différence des deux fexes faits l’un pour l’autre , 
„ montrent évidemment qu’ils font deftinés pour 
„ former des enfans , voici ce que je réponds. Il 
,, s’enfuivroit que nous ne devons jamais ceffer de 
,, faire l’amour , de peur de porter en vain des 
„ membres deftinés pour lui. Pourquoi un mari s’abf- 
„ tiendroit-il de fa femme ? pourquoi une veuve per- 
,, févéreroit-elle dans le veuvage, ü nous fommes 
„ nés pour cette aâion, comme les autres animaux? 
,, en quoi me nuira un homme qui couchera ave« 
„ ma fempie ? certainement fi les dents font faites 
,, pour manger , & pour faire paffer dans l’eftomac 
r ce qu’elles ont broyé, s’il n’y a nul mal qu’un 
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nant alors que la chofe ne s’accordoit guère 
avec la dignité d’un pere del’églife. Les moi- 
nes confeffoient fans détour , qu’ils étoient 
de véritables cochons, ne tenant de l’homme 
que la figure, faifant & fouffrant mille fottifes 
publiquement & mille turpitudes ineffables : 
eux , auxquels il ne falloit qu’un habit noir , 
& une conduite indécente également & ri- 
dicule , pour exercer fur les hommes ce pou- 


„ homme donne du pain à ma femme, il n’y en 
„ a pas davantage , fi étant plus vigoureux que moi , 
,, il appaife fa faim d’une autre maniéré , & qu’il me 
,, foulage de mes fatigues , puifque les génitoires font 
faits pour jouir toujours de leur deftinée. „ En 
vérité c’eft puifiamment raifonner. Mais fi vous ai- 
mez peut-être mieux les propres mots du faint hom- 
me , les voici. Ils font afiez naïfs. 

,, Qjtoniam ipfa organa , &• gcnitalium fabrica , & 
noftra ftmin.aru.mqut difcrttio , «5* rcceptacula vu! va. 
ad Jufcipitndos coalendos fœtus conàita fecus diffe- 
rcntiam prtzdicant , hoc brtvitcr refpondebo. Numquam 
ergo cejfemus a libidine nt fruftra hujusce modi ment- 
ira portemus. Car enim maritus fe abjlineat ab uxore ? 
car cafta vidua perfeveret ; ft ad hoc tantum nati fu- 
mus , ut pecudum more vivamus ? aut quid mihi no- 
cebit , fi cum uxore mea alius concubuerit V Quomodo 
enim dentium officium eft mandere , & in alvum ec, 
qutz funt manfa , transmittere , & non habet crimen , 
qui conjugi mea, panem dtderit , ita Ji genitalium hoc 
eft officium y ut femper fruantur natura fua , mcam 
laffitudintm alterius vires fuperent , & uxoris , ut ita 
dixerim , ardentifftmam gulam fortuita libido reftin • 
guat. 
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voir abfolu , qu’ils avoient tant ufurpé. Les 
femmes ne faifoient plus myftere de la hai- 
ne qu'elles portoient à leurs maris, ni les 
miniftres flatteurs du mépris profond qu’ils 
fe fentoient pour leurs fouverains imbécilles. 

La confufion qui parut alors fur la fur- 
face de la terre, n’étoit pas moins grande 
que celle qui régnoit dans les fombres ré- 
duits des tombeaux. Ici fe promenoit une 
tête coupée cherchant le cou , auquel elle 
avoit appartenu : là fe montroit un membre 
abandonné, ne fachant où trouver le corps 
auquel il avoit été attaché autrefois : ici une 
felfe ifolée cherchoit fa compagne: là un 
vifage rongé par la vérole alloit à la pille 
de fon nez & de fes oreilles. On voyoic 
des héros enterrés en Europe chercher leur 
armure de chair dans les contrées les plus 
éloignées de l’Amérique. 

Un pauvre matelot avalé un jour par 
un gros poiffon, qui fut mangé après fa 
mort par d’autres poilfons, lefquels furent 
pris & mangés par des pêcheurs , qui les 
ayant digérés, s’en étoient défaits fur un 
fumier , où des corbeaux venoient prendre 
leur repas, qui furent eux-mêmes déchirés & 
confumés par d’autres oifeaux de proie, lef- 
quels étant pourris fur un champ engraif- 
ferent la terre , où ils firent croître le bled. 
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qui étant devenu' pain fut mangé d’abord 
&c. &c. &c., ce pauvre matelot ne favoit 
comment raffembler les cent mille parcel» 
les, qui a voient autrefois conftitué fon être. 

# aaj.r.:Ta:r r:,s=j=- -r... « 

CHAPITRE IL 

» * » 

Cependant chacun ayant rapiécé fon 
corps comme il put, on vint comparoître 
devant le tribunal établi , comme l’on fait , 
dans la vallée de Jofaphat, place un peu 
trop étroite à la vérité pour contenir tant 
de milliafles de générations : mais quand il 
s’agit de matières de foi, il ne faut pas y 
regarder de fi près , le miracle étant tou- 
jours d’autant plus grand , que la chofe eft 
plus abfurde & plus impratiquable. 

Voilà Adam qui fe préfente le premier 
avec fon Ere à la tête de fes enfans, dont 
la plupart n’ont jamais entendu parler de 
ce pere prétendu. Il ne fauroit revenir de 
fon étonnement en voyant ces androgynes, 
dont le mammelon droit eft mammelon 
d’homme, & le gauche teton de femmes (*) , 
ne pouvant fe perfuader en aucune maniéré. 


(*) Supra Nafamonet confina qu» Mit- Machylas 

. que 
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que ces efpeces bifarres defcendent de lui 
non plus que les Chinois, les Caffres, ou 
les Hottentots. Vient après Abraham avec 
fa fervante Agar, & un grand train de 
petits fils & 'petites-filles; vient Amman avec 
fa fœur la jeune Thamar , Dîna avec le 
prince de Sichem , Corner fille d'Ebalaïm 
avec le prophète O/èfe, lequel forniquant 
avec elle trois années, lui a fait trois bâ- 
tards, Holoferm avec Judith , Sifara avec 
Jahel , David avec Beth\abèe , & Schelomo 
entouré des plus jolies pièces de fon ferrai] ; 
peu s’en eft fallu que je n’aie oublié Rnhab 
la paillarde, qui eft une des aïeules de no- 
tre Sauveur , lequel compte encore parmi 
celles dont il eft né, l’inceftueufe Thamar , • 
l’impudente Ruth , & l’adultère Beth\abie. 
Vient après l’ange qui a baifé Marie par 


aindrogynos efft ulriufquc naturz inter fe vicibus coeun *■ 
tes Calliphanes tradit. Ariiloteles adjicit , dextram 
mamntam iis v/rilcm , leivam muliebrem eJJ'e. C. Pli n» 
Hift. nat. Lib. VII. Cap. 2. Vide etiam Fiston, in 
conviv. Opp, Mars.Ficini. pag. 1185 & feq. Il faut re- 
marquer que je ne donne pas ces androgynes pour 
des perfonnages hiltoriques , non plus que M. Bdam 
ou Madame Ere. &c. &c. &c. 

La plupart de ces livres prétendus hiftoriques ne 
font bons qu’à en tirer des fujets pour des contes. 
Cependant je ne vois pas pourquoi un androgyne fo- 
roit plus contradictoire qu’un premier homme. 

I 
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l’oreille (*), & fuit enfin avec la belle Ma- 
deleine Jefus-Chrift lui-même , qui pour tout 
au monde , ne veut point pafler pour bâ- 
tard , prétendant être entré dans fa mere 
par le foramet de la tête (**). Le train 
eft terminé par les Rois & les Papes , fui- 
vis de leurs maitrelfes, parmi lefquelles fe 
diftingue la fainte Helene , fille d’écurie au- 
trefois, qui a donné à Confiance le pâle, 
ce bâtard célébré, ce Confiantin , tyran af- 
freux, s’il en fut jamais. C’eft ici que pa- 
roît Charles Fil avec Agnès Sorel , Fran- 
çois I avec la duchelîè à’ Etampes , Henri II 
avec fa vieille Diane , Henri IF avec la du- 
chelfe de Beaufort la marquife de Ver - 


(*) S. Auguflin dit dans fon fermon 22 , que l’an- 
ge fit un enfant à Marie par l’oreille, impregnavic 
per aurem. S. AmbroiJ'e dit' la même chofe : Maria' 
per aurem impregnata eft. Je ne fais comment accor- 
der ces deux faints Peres avec le R. P. Sanchei , 
qui dit que la Vierge répandit de la femence dan* 
fa copulation avec le S. Efprit. 

(**) Il èft rapporté dans le Toi dos gfeschu page 7, 
que $ es chu étant à Bethléem de Juda , lieu de. fa 
naiflance , fe mit à crier tout haut : „ Quels font 
,, ces hommes méchans qui prétendent que je fuis 
,, bâtard , & d’une origine impure ? ce font eux qui 
„ font des bâtards & des hommes très impurs N’eft- 
„ ce pas unemere vierge qui m’a enfanté? & je fui* 
,, entré en elle par le foromet de la tête. ,, V. le 
Diâ. philof. Art. Généalogie. 
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neuil , & Louis Xllf avec une foule de pe- 
tites grivoifes. L’inceftueux Alexandre V I 
s’approche avec fa fille, qu’il aime d’un 
amour un peu plus que paternel. Sergius 
III vient accompagné de Maro^ie, & Jean 
X de Théodora. Ces rebuts de l’efpece hu- 
maine, qu’on .appelle philofophes, qui n’a- 
voient jamais cru à la réfurreélion , ne ref» 
fufciterent pas pour châtiment de leur in- 
crédulité: du refte ces gens aimant pour 
la plupart la folitude, ils n’auroient fu que 
faire en fi mauvaise & fi bariolée compagnie. 
Auffi craignoit-on leurs piaifanteries , par 
lefquelles ils auroient dérogé terriblement à 
la folemnité de la fête. « 

Mais quelque fage que fut l’expédient 
qu’on avoit imaginé pour fe garantir de 
toute moquerie, on ne fongea pas à pré- 
venir un autre inconvénient, qui- ne pouvoit 
manquer d’arriver, & qui devoit caufer un 
afîez grand fcandale. Les hommes reVêtus 
de chair & de nerfs, fentirent d’abord les 
defirs relatifs à un certain membre qu’on 
avoit oublié de leur ôter. Ce fut une réfur- 
reélion générale. M. Adam alioit enfiler fon 
J Eve à la face de tous fes enfans: le roitelet 
David fe jettoit fans façon fur Beth\abée : & 
le refte des hommes étoit fur le point de 
fuivre ces grands exemples , lorfqu’on s’ap- 
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perçut tout d’un coup que les femmes ref- 
Tufcitées n’avoient plus ce qu’itleur faut pouf 
faire cêffer agréablement une réfurreétion (*). 
Défefpoir extrême des deux côtés. [Il faut 
débander l’arc: autrement on rifque de le 
rompre. 

Il n’y avoit que l’ange , amant de ]Vfarie , 
qui pût fadsfaire fon goût fjngulier, la fainte 
Vierge ayant encore les oreilles. Cependant 
perfonne ne fe fentit tenté d’imiter cette ga- 
lanterie angélique. On aima mieux fuivre 
l’exemple d’un Pape qui , fe fouvenant de 
la méthode qu’on pratique en Italie , l’exé- 
cuta incontinent fur l’un de fes Cardinaux. 
Le relie des hommes faifant de même , la 


(*) Les Origènes , les Jérômes , les Athanaft , le» 
Bafile n’ont pas cru que les femmes duflent refluf. 
citer avec leur fexe. gfuftin au contraire allure dans 
l’article XLIII de fes réponfes aux orthodoxes, qua 
les hommes & les femmes reflufeiteront avec les par- 
ties de la géne'ration , attendu que ces parties les fe- 
ront continuellement fouvenlr , que fans elles ils n’au- 
roient' jamais connu Jefus Cbrifl: , puifqu’ils ne fe- 
roient pas nés. Voilà des combats affez plaifans en- 
tre ces fous de faints Peres. 

Certain rêveur nommé Bonnet dans un recueil des 
facéties appellées par lui Palingénffie , paroîc perfuadé 
que nos corps reflufeiteront fans eftomac & fans les 
parties de devant & de derrière , mais avec des fibres 
intellectuelles , & d’excellentes têtes. V. Dieu i* les 
hommes , Chap. 37. 


Digitized by Google 


LA RÉSURRECTION. 135 

réfurreétion celfa bientôt Et celle-ci finie 

je m’éveillai : car vous devez lavoir que ce 
n’eft qu’en fonge que Dieu m’a révélé ces 
grands myfteres. 

EPILOGUE 

9 

O vous femmes & filles l priez le boa 
Dieu jour & nuit , qu’il falfe mentir les faints 
Peres, qui tâchent, de vous ravir votre pe- 
tit bijou: fuppliez-Ie inftamment' de vous 
faire relfufciter avec lui , & de ne pas vous 
priver de cette charmante bagatelle, qui fait 
tout votre mérite. Figurez vous , ô mes pe- 
tits cœurs ! quelle miférable figure vous fe- 
riez dans l’éternité, dépo.uillées de ce qui fait 
l’unique objet de notre adoration. Ces faints 
Peres font des gens bien impolis, & bien 
cruels de vous traiter de la forte. Mais par-, 
donnez-leur en bonnes chrétiennes pour l’a- 
monr de leur grande ignorance , & tâchez 
d’empêcher par votre dévotion, & par vos 
prières ardentes adreffées fans relâche au 
Juge des Juges, l’accomplilfement du mal- 
heur, dont ces vieux fous vous menacent. 
Ainfi foit il. v 

J wf 

Pin i& la RêfurrecUon. 

1 » 
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O U 

LES MALHEURS DU MOMENT. 

« 

Conte champêtre. 

- J- . . ■■...r.VZ # 

CHAPITRE |. • 

Il faut y tenir la main % 

Qu’eft-ce que dit le mari à fa femme , 
quand elle lui demande comment il faut fb 
mettre à l’abri des attaques des petits-maî- 
tres qui viennent lui conter fleurettes*? 

Mon petit bouchon 1 il faut y tenir la 
main, dit-il gravement: & l’époufe innocente 
J*y tient. 

Qu’eft-ce que dit la mère à fa fille jeune 
fiancée, quand elle l’avertit d’être fidelle à 
fon époux ? 

Il faut y tenir la main, dit elle, & il ne 
faut l’ôter qu’en préfence de celui qui a le 
droit d’y fubftituer la fienne. 

Il faut y tenir la main, dit une vieille 
gouvernante à un aimable tendron , qui vient 
à fentir des mouvemens inconnus. 
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Hélas ! il y a un demi-fiecle que la vieille 
Duegne à la mine refrognée, ne l’y a pas 
tenue elle même. Que va-t-elle donc exiger 
de fon éleve 4 ? 

Meres 1 maris &c gouvernantes !' criez 
tant que vous voudrez : il faut y met- 
tre la main. C’eft le hafard d’un moment 
qui vient traverfer vos defleins ; c’eft le ha* 
fard d’un moment, vous dis-je r qui ôte la 
main malgré qu’on en ait. 

Marthe furannée villageoife, avoit deux 
filles qui n’étoient pas encore hors de pa- 
ge, belles comme le jour, & innocentes 
comme des agneaux. 

Lifon ( c’étoit l’ainée ) avoit charmé les 
yeux de Guillaume, garçon robufte & bien- 
fait , qui depuis plufieurs mois épioit l’oc-. 
cafion favorable qui devoit combler fes fou-* 
baits. Lifon l’aimoit à la fureur, j 

Tant mieux, dit Voltaire % 

- Quand on a le cœur 

De femme honnête , on a bientôt le refte. 

D’accord s’il s’agit des Dames de la vHîe * 
mais avec des fimples filles de village., oa 
n’a pas fitôt fait. 

Marthe qui élevoit fes deux enfans avec- 
grand foin , leur avoit inculqué fou vent qu’ik 
faut y tenir , la main. . 

Lifon. & Annette exécutoient cet ordrft 
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en filles obéiflantes avec la derniere exac- 
titude. Mais à force d’y mettre les mains, 
elles ne firent que réveiller un peu plutôt 
ces defirs, qui ne fauroient être comblés 
que par un jeune garçon vigoureux qui y 
met quelque autre chofe. 

# a.:v.-”==L. : ■ ■ ■ ■' saa = rr f'.' O 


CHAPITRE II. 

• V 

Z ’ Angélus Dominé 

Un foir après le travail des champs, Guil- 
laume fe promenoit avec Tifon fur ces prai- 
ries riantes, femées çà & là de glaïeuls, de 
primevères & d’halliers , où la flûte des 
pafleurs fe mêloit fouvent au gazouillement 
des oifeaux ; il lui parloit de fon amour avec 
cette éloquence ravivante, que le defir vif 
de perfuader & de plaire infpire au manant 
le plus groffier, auffi bien qu’à l’homme 
de cour, & s’dpperçut avec bien de la joie 
de la complaifiince extrême avec laquelle 
on l’écoutoit. L’amour étant aufll attentif 
ù fcs intérêts qu’il eft clairvoyant, le gail- 
lard devint par là plus entreprenant. Il y 
étoit encore encouragé par les ombres qui 
commençoient à voiler les voûtes du ciel ; 
«mbres auflî dangereufes à l’innocence , 
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qu’elles font favorables à l’amoureufe har- 
diefle. ‘ 

Les deux boutons de rofe qui ne fai- 
foient qu’éclore fur le fein de Lifon , invi- 
toient au baifer la bouche de quiconque 
a appris quel parti ( l’on peut tirer d’une bou- 
che. 

Guillaume ne tarda pas de fe rendre à 
cette invitation, entaffant baifers fur bai- 
fers , & dévorant prefque les tétons élafti- 
ques de la belle , qui alloient toujours en 
s’enflant dans fa, bouche; il en fit difpa- 
roître la blancheur éblouiffante, à laquelle 
fuccéda un vermillon des plus chnrmans. 

Non content encore, il lui leva la jupe, 
& fe jetta avec la même avidité fur fes deux 
fefles rondelettes, qui, quoiqu’elles effa- 
çaffent d’abord la blancheur de l'albâtre , 
furent en peu de tems auflï rouges, qu’une 
fraife récemment cueillie. 

Lifon renverfée fur la peloufe, fouffroit 
tout avec une louable patience. 

Mais comme l’amour n’eft jamais fatis- 
fait, ni le defir éteint qu’après une jouif- 
fance complette , Guillaume voulut poufler 
l’aventure aufli loin qu’elle peut aller. 

Lifon fe fouvenant toujours des ordres 
de fa mere , y tenoit la main fi fortement , 
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que le garçon ardent tâchoit en vain de 
mouiller l’ancre. 

Eh pourquoi ne me biffez vous pas pren- 
dre port , dit le jeune homme qui avoit pris 
au cabaret une petite teinture du langage 
des matelots 

Chut ! répondit elle , il faut y tenir la 
main : c’eft l’ordre exprès de mamere. Vous 
ne m’auriez baiféni les feffes, ni les tétons, 
comme vous venez de faire, fi ma mere 
m’avoit ordonné d’y tenir aufll les mains. 

Guillaume , qui l’aimoit trop, pour pou- 
voir ufer de violence , & qui du refte n’é- 
toit pas affez dépourvu de délicateffe , pour 
la calfater bon gré mal gré, fe paya de 
cette excufe, quelque grande que fût fou 
envie de terminer la chofe. 

Lifon n’eut pas plutôt achevé fes remon- 
trances, que la cloche de la paroiffe vint 
à fonner Y Angélus Domini . 

Au nom du Pere , du Fils & du S. Ef~ 
prit , dit Lifon en faifant le ligne de la 
croix, & J aillant par là fans défenfe la place 
en queftion. 

Amen , répondit Guillaume , fe faififfant 
du moment , & entrant dans le port à plei- 
nes voiles. 

Soyez tranquille , ma mie ! dit le garçon à 
Lifon, qui, fe débattojt fous lui, criant tou- 
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jours qu’il faut y tenir la main : foyez tran- 
quille ! l’ange du Seigneur vous porte le 
niellage , & vous concevrez du faint Ef- 
prit. 

Me voilà , reprit Lifon , qui fuis la fer- 
vante du Seigneur ; qu’il me foit fait félon 
votre dire. 

Dans ce même moment il perça la pellicule, 
qui lui défendoit l’entrée des réduits déli- 
cieux de l’amour : & un inftant après il 
l’inonda du fublimé de fa vie. 

Le verbe eft devenu chair, dit Lifon ex* 
tafiée, & il a habité en moi. Béni foit le 
corps , ajouta-t-efle en s’adreflant au petit 
ambafladeur, qui venoit de lui faire ce doux 
niellage , béni foit le corps qui te porte , 
& bénies foient les petites bouches qui te 
fucent. 

C’eft ainfi que nos deux amans prièrent 
enfemble. 

La cloche de la paroifle avoit déjà celTé 
de former Y Angélus , & ils prioient encore. 

Voilà ce qui s’appelle des enfans bien 

élevés. 
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CHAPITRE. III. 

Les Oifeaux becqueteurs. 

De, l’autre côté de la prairie, où cette 
fcene de dévotion venoit de fe pafler, la 
petite Annette étoit tombée dans un piege, 
que Colas , qui la lorgnoit depuis longtems , 
lui avoit tendu à propos. 

Il avoit déjà tenté plufieurs fois de s’em- 
parer de fon joli bijou , mais toujours en 
vain: car auffi fidelle qiîe Lifon , aux or- 
dres de fa mere ,. elle y tenoit toujours la 
main. 

Les petites filles aynent les contes prêt 
que toutes les fois qu’ Annette fe trouvot 
avec Colas , elle le prioit de lui en faire r 
& plus ils étoient merveilleux , plus ils char- 
moient fon ennui. 

Croiriez-vous, dit le garçon, fe prome- 
nant avec- elle le long d’un champ, qui ve- 
nant d’être moiffonné, étoit encore tout cou- 
vert de meules de foin & de javelles: croi- 
riez'vous bien que le tems de la moiflbn 
eft la plus dangereufe faifon de l’année *î 

Pourquoi oela , demandoit Annette , qui 
étoit du moins aufli curieufe qu’elle étoit 
belle 
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Le garçon hauffant les épaules avec un 
'air myftérieux lui répondit qu’il Pairaoit 
trop tendrement pour- vouloir troubler le 
repos de fes jours par un récit auffi ter- 
rible : réponfe qui ne fit qu’aiguilloner la 
curiofité de la belle enfant. 

Après des inftances réitérées , après nom- 
bre de prierès accompagnées des baifers les 
plus doux, Colas faifant femblant de ne cé- 
der qu’à -la violence de fon amour, com- 
mença ainli : 

Tout pays a fes merveilles qui lui font 
propres , & qui ne fe trouvent pas ailleurs. 
Ï1 vous fouviendra par exemple d’avoir en- 
tendu dire par notre curé dans un de fes 
fermons , qu’il y a des hommes fans tête , 
que S. Augufiin a vu de fes propres yeux: 
qu’il y en a d’autres qui n’ont qu’un feu! 
œil au milieu dufroiit: c’eft ainfi ma chere! 
qu’il y a dans nos contrées de certains 
oifeaux , oifeaux d’automne, vous dis je, 
qui viennent au tems de la moilfon becque- 
ter la cervelle des petites hiles. 

Becqueter la cervelle, s’écria Annette ! 
qu’entends-tu par-là *? 

J’entends ce que je dis, reprit notre maî- 
tre gonin. Ces oifeaux viennent s’attacher 
au front des petites-filles , & ne ceflent d’y 
becqueter, qu’ils n’aient fait fortir de la 
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tête toute la cervelle. La pauvre fille meurt 
à l’inftant , & ces cruels animaux mangent 
la cervelle , dont ils font le plus grand cas 
du monde: c’eft leur mets favori. 

Ah ! dit Annette en paliffant de terreur, 
que ces oifeaux font à craindre ! 

Elle fe tut un moment ; mais la eurio- 
fité gagnant bientôt le delfus,. elle voulut 
favoir exa&ement la grandeur 4 la couleur 
& la figure de ces oifeaux. • 

En cet inflant Colas appercevant une 
troupe de corbeaux, qui planoient au-deflus 
de leurs têtes, ah! dit il, je puis bien m’é- 
pargner la peine de vous faire la defcrip* 
tion de ces oifeaux, puifqu’en voilà quan- 
tité , qui voltigent au deflus de votre tête. 

La craftite’ de perdre la vie furpalfant en 
ce moment la curiofité, paffion qui ne peut 
être fufpendue dans une femme , qu’un pe- 
tit inftant, Annette n’ofa lever les yeux, & 
mit fa tête à la hâte dans le plus proche tas 
de foin pour la garantir de l’attaque des 
oifeaux becqueteurs. 

Colas fe garda bien de lailfer échapper 
le moment : il tire incontinent fon oifeau , 
& le place, où Annette furprife de frayeur, 
& ne fongeant qu’à défendre fon front, avoit 
oublié de tenir la main. 

La cage n’étant pas affez fpacieufe pour 
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un auflï gros oifeau , il lui [fallut becqueter 
beaucoup pour fe frayer le paflage jufqu’à 
la demeure des délices. 

Becquetez tant que vous voudrez, oi- 
feau malin ! marmottoit Annette dans le foin : 
vous avez beau becqueter : par cette voie -là 
vous ne ferez jamais écouler ma cervelle. 
Il y a bien loin de cet endroit à la tête. 

Colas ayant fait fa befogne, donna une 
faccado à fa cavale , & retira l’oifeau. An- 
nette roucoulant comme une colombe, faifoit 
tous fes. efforts pour le retenir dans fa petite 
cage , difant toujours qu’il ne feroit au- 
cun mal, où H étoit. Hélas! elle s’évertuoit 
en vain. t , 

L’oifeau s’étant échappd d’entre fes jam- 
bes , elle pleuroit fa perte bien amerement* 

' Colas après avoir caché le corbeau dans 
fes gregues , lui dit qu’elle pouvoit mainte- 
nant fortir fa' tête du foin en toute fûreté* 

Elle fe leva donc faifant au garçon les 
reproches les plus accablans fur ce qu’il 
avoit laiffé échapper un fi agréable oifeau. 
. Colas lui dit en fouriant qu’il y avoit 
bien fongé ,* qu’elle n’avoit pas fujet de f| 
plaindre de lui, puifqu’il avoit pris le bee- 
queteur, & qu’il l’avoit aéluellement fur 
lui. 

Quelle fut la joie d 'Annette à cette ne»- 
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velle ! il fallpt abfolument le lui montrer fur 
l’heure, & voyant que Colas fe l'étoit même 
attaché, elle s’épuifa en remercimens pour 
luij, & en careffes pour l’oifeau, conjurant 
le garçon de le lui abandonner entièrement, 
& de lui apprendre comment elle en pour- 
roit toujours boucher la petite ouverture , 
à laquelle fa mere difoit qu’il Faut tenir la 
main ; il lui fembloit que Fa main [pourroit 
être admirablement Fuppléée par cef aima- 
ble oifeau. 

Ce ne Fut qu’avec une peine extrêpe 
que Colas lui fit comprendre que la chofe 
n’étoit guère Faifable. Enfin il la tranquilliFa 
un peu par la promeffe folemnelle , de le lui 
abandonner auffi fouvent que l’occafion s’en 
préfenteroit : après quoi ils fe féparerent éga- 
lement contens l’un de l’autre : Colas lui 
avoit bien recommandé auparavant de gar- 
der le fecret; car , difoit-il , auffitôt que votre 
mere viendroit à foupçonner que vous tenez 
un auffi charmant oifeau , elle vous l’envie- 
roit , & tenteroit l’impoffible pour vous le 
ravir. 

# 

4k* 
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CHAPITRE 
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CHAPITRE IV. 

' Double Mariage. 

'Guillaume ayant prefcrit le même filenct 
à Lifon par rapport à Y Angélus qu’ils a voient 
prié en compagnie , les chofes n ‘éclatèrent 
qu’après plufieurs mois, lorfque Marthe uu 
peu furprife de l’embonpoint extraordinaire 
de fes filles , les interrogea toutes les deux 
à la fois fur ,1a caufe de ce changement. 

Annette , qui ne foupçonnoit pas même 
que l’oifeau qui étoit venu nicher en elle , 
s’étoit avifé d’y pondre , déclara hautement 
qu’ellé n’en favoit rien. 

Lifon fe fouvenant de ce que Guillaume 
lui avoit prédit , qu’elle concevrok du faine 
Efprit , fut un peu plus troublée. Elle, ne fa- 
voit comment plâtrer la chofe. 

La meré, à l’œil de laquelle cet embar- 
ras n’éehappoit point , ne douta plus du 
malheur qui étoit arrivé à Lifon » 

Catin! s’écria-t elle toute en colere, ne 
t’ai-je pas dit mille fois, qu’il faut y tenir 
la main 

Eh quoi donc ! répliqua Lifon tremblan- 
te, & fondant en larmes, eft ce ma faute, 
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fi le curé a fait fonner V Angélus *1 ne faut- 
il pas alors fe ligner*} fuis -je donc cou- 
pable de ce qui m’eft arrivé durant ce petit 
intervalle*? 

A ces mots Annette ne fut plus modérer 
fa vanité. Oubliant les avertilfemens de fon 
amant, elle.dk en fe rengorgeant: quoi- 
qu’on en dife, les cadettes ont fouvent beau- 
coup plus d’efprit que les aînées. A la vé- 
rité, ajouta-t elle en fe pavanant , je ne fui/ 
qu’une petite fille: cependant je prétends 
être beaucoup plus fage que ma fœur , moi 
qui ai mis un petit gardien à mon ... Ma 
fœur a raifon de dire qu’il faut fe ligner , 
quand la cloche de la paroilfe vient à fon- 
ner VAngtlus : il eft donc impoflible d’y te- 
nir toujours la main: c’eft pourquoi il faut - 
fe pourvoir d’un petit oifeau becqueteur, 
qui falfe la charge de la main en ces in- 
tervalles. Quant à moi, j‘en ai un, grâce 
à Dieu !• mais pour tout au monde je ne 
voudrois le prêter ni à ma mere , ni à ma 
fœur. Je te confeille, L’fon , de t’en pour- 
voir aufii : foi d’honnête fille, c’eft quelque 
chofe d’adrôirable. 

La vieille Marthe qui commençoit à péri 
cer peu à peu le myftere , frémifloit de co- 
lère. Elle voyoit bien que ces pauvres en- 
fans avoient été les dupes de leur limplici- 
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té : cependant pour favoir lés chofes à fond, 
elle demanda à Annette, où étoit donc 
cet oifeau gardien 4 ? 

Annette craignant l’envie de fa mere n’e* 
vouloir d’abord rien dire. Ce ae fut qu’après 
en avoir exigé une promette folemnelle , 
de ne l’en pas dépouiller ,• qu’elle avoua 
ingenûment qu’il étoit dans les gregues de 
Colas. 

Ah ! s’écria Lrfon transportée de, joie , 
il n’y a donc rien à craindre, puifque l’an- 
ge qui m’a porté la nouvelle, que je con- 
cevrois du faint Efprit, fe trouve dans cel- 
les de Guillaume. Si l’oifeau de Colas n’a 
pas fait de mal à ma fœur , pourquoi l’ange 
de Guillaume m’en auroit il fait 1 

* 

La vieille Marthe réfléchiflant un ipeu 
fur ce que les chofes n’étoient plus à re- 
dretter, modéra fon courroux. Le lendemain 
matin elle alla parler aux parens de Guil- 
laume auffi bien qu’à ceux de Colas , qui 
étoient fes voitins. Marthe n’étoit pas la plus 
pauvre payfanne du village. On tomba d’ac* 
çord de marier les jeunes gens pour éviter 
le fcandale. 

r La bonne commere dota fes filles com- 
me elle put: & puifque le cas prefloit, on 
célébra les nôces auflitôt que M. le curé ofa 
les permettre félon les rites de l’églife. 

K 2 


Digitized by Googl 



ï 4 8 LISON ET ANNETTE. 

Vous me demanderez peut être , ledeur , 
pourquoi l’on fe marie en ce conte : le ca- 
nevas d’un femblable. récit gaillard, direz- 
vous, doit être quelque chofe d’amufant 
& d’agréable, qui nous faflè rire : au lieu que 
le mariage eft un Tu jet qui fait pleurer, 
quand on y penfe. 

Remarquez, ledeur, que c’eft un conte 
de village que j’écris. Si je vous avois en- 
tretenu des Dames de la ville, j’aurois bien 
fu cohclure par quelques douzaines de co- 
cuages : mais quant aux filles de campagne , 
elles tombent bien dans les piégés de l’a- 
mour, mais jamais dans ceux de la galan- 
terie. J’en appelle à votre jugement éclairé , 
ô mes concitoyennes galantes! 

fl - »■ ■-^=1 0 

CHAPITRE V. 

La ConfeJJion. 

Au jour des nôces, la vieille Marthe don- 
na dans une feqillée un repas champêtre à 
fes enfans, qui lui coûta plufieurs écus. 

Le vin ayant égayé le cœur de la vieille , 
qui fabloit un verre après l’autre , elle fe 
fentit rajeunir en quelque maniéré, fon 
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imagination lui rappellant les années 4 de 
fon adolefcepce. 

Elle alla dans fa bonne humeur jufqu’à 
raconter à la compagnie une petite hifto- 
riette , qui n’étoit guere faite à la vérité pour 
édifier les nouvelles mariées, mais qui leur 
fit d’autant plus de plaifir , qu’elles voyoient 
juftifier en quelque façon leurs égarement 
par l’exemple d’une mere. 

J’avois quinze ans à peu-près ( c’eftainlî 
que s’exprima Marthe en s’adreffant à fes 
filles) lorlque feu votre ’pere, mon cher 
Jeannot , s’avifa de me trouver à fon gré. 
Je me retrace encore avec plaifir les heure* 
agréables que nous pallions enfemble. Elles 
s’écouloient auili vite , que les momens nous 
échappent. 

J’étois alors innocente comme une bre- 
bis : cependant Jeannot trouva le moyen 
de fe glifler une nuit dans le grenier , où il 
favoit que je, couchois : c’étoit juftement la 
veille de Pâques : je m’en fouviens encore , 
comme fi la chofe m’étoit arrivée aujour- 
d’hui. 

Je le crois bien, marmotoit Jjfon entre 
fes dents : je me fouviendrai auflfi toute ma 
vie de Y Angélus. 

Et moi t reprit Annette tout- doucement*. 

K * 
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je n’oublierai pas non plus le petit oifeau 
becqueteur. 

C’etoit donc , comme je viens de dire , 
continua Marthe , la veille de Pâques. Vous 
lavez , mes tilles ,.comme l’on pafïé fon tems , 
quand on prie Y Angélus , ou quand on fe fait 
becqueter en certain endroit par certain oifeau. 
Ce Fut ainli que je paflai la nuit avec mon 
Jeantiot fous une même couverture. Je île 
penfois pas alors à toi , ma chere h' fon ! 
cependant q’eft alors que tu fus fabriquée; 
toutes ces affaires fe font fans qu’on y penfe. 

Le lendemain il me falloir. aller à confefTe. 
V ous imaginerez bien que j’avois honte de 
raconter la chofe, comme elle étoit arrivée : 
cependant je n’ofois communier facrilége- 
ment , & je me doutois bien que j’avois 
commis un énorme péché, vu le grand plai- 
fir qui m’en étoit revenu: car j’avois fou* 
vent ouï dire au fermon, que tout ce qui 
procure du plaifir, eft un péché: il fallut 
donc avouer ce que ffîeannot m’avoit fait, 
au pere Antoine , qui confeffoit en ce tems- 
là les plus belles tilles du village, au nom- 
bre defquelles il daigna me mettre aufli. 

Je ne dis d’abord rien autre au pere 
Antoine, finon que gfeannot étoit venu la 
nuit derniere au grenier où je couchois: 
fuppofant que le faint homme auroit allez 
d’efprit, pour deviner le relie. 
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A la bonne heure , ma fille , répondit il , 
il n’y a yoint là de péché. 

Mais continuai-je en rougiflant , il s’eft 
approché de mon lit. 

Ce n’eft: pas non plus un péché, dit Ai - 
toine. ,* 

Je voyois bien que je devois parler plus 
clair. Je dis donc en cachant mon vifage, 
que ffeannot s’étoit mis fous mes draps. 

Aflurément il ne l’auroit pas dû faire, 
difoit Antoine: cependant il n’y a là nul 
péché encore. 

Ah! révérend pere, m’écriai je, oubliant 
le refpeél que je lui devois , il faut être 
bien bête pour ne . pas deviner le relier 
après quoi je fortisdu confeffional fans at- 
tendre fa réponfe. 

Marthe fe tut: la compagnie rit beau- 
coup fur la curiofité trompée du prêtre: 
le gouverneur des fils du feigneur du villa- 
ge, jeune homme un peu libertin , remar- 
qua à- ce fujet que les peres conteffeurs en- 
tendent bien leurs intérêts, quand ifs fe font 
faire en détail de \femblables récits par de 
jeunes filles ou femmes, auxquelles ils font 
féntir un nouvel aiguillon, en les forçant 
de fe rappelîer à la longue l’époque & les. 
circonllances de leurs plailirs palTés: ce qui 
fait naître en elle immanquablement le ds- 
fi* d’en goûter derechef 
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Plufieurs femmes & filles rougirent à ce 
propos , & conftaterent par- là la juftefle de 
la remarque que le jeune Mentor venoit 
de faire. 

Le repas fini , on accompagna les nou- 
veaux époux jufqu'à la porte de leurs 
chambres. On lifoit fur le front de L>foa 
l’impatience de prier Y Angélus tout à fon 
aife, aufll biqn que fur celui à' Annette le 
defir le plus vif de cacher le plutôt poflî- 
ble. fa tête entre deux draps , & d’aban- 
donner entièrement à l’oifeau becqueteur fa 
petite niche qui lui convenoit à merveille. 

Après quelques mois, les deux fœurs ac- 
couchèrent le même jour chacune d’un gar- 
çon. Ces enfans faits fans la bénédiction 
du curé , qui étoit venue beaucoup trop tard , 
Ji’en furent pour cela ni moins beaux, ni 
moins robuftes. 

Que cela foit dit en paflant , fans atten- 
ter à la vertu invifible du facrement, & 
fans faire tort à la grande efficacité de la 
bénédiction facerdotale. 


Fin de Jjfon & Annette' , ou les MalheafS 
d'un moment. 



LA PYRAMIDE, 

CONTE' EGYPTIEN, 

. 

Tiré d'Hérodote. 

O — ■ '!■■- ■■ 1 tt 

CHAPITRE I. 

C’cft dommage à la vérité , que le pays , 
dans lequel Menés (*) regnoit autrefois, 
foit fi peu connu des favans. L’un en fqic 
le fiege des Iciences, & l’autre ne lë- re- 
garde que comme le berceau des fables les 
plus *abfurdes. L’hiftoire des Juifs, la plus 
fotte des hiftoires, en parle fouvent: mais 
ce qu’elle en dit ne s’accorde guere avec 
les relations des auteurs profanes. L’un 
de ces écrivains parle avec le plus grand 
refpeét du Koth - Ompheth (**) : un autre 
traire les myfteres de l’Egypfe , avec le mê- 
me mépris, que la plupart des franc-ma- 
çons, des freres de la Rofe croix , ég quel- 


(*) Menés , ancien Roi d’Egygte. C’eft ce même 
Menés qu’on nous donne pour le petit- fils de Noé. 

(**) L’hiérophante dans tous les myfteres de la 
Grece , en congédiant l’aflemblée , pronorrçoit ces deux 
mots égyptiens : Kotk , Omfhuh 1 c’eft-à-dire veillez , 
Joyti purs. 
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ques autres confrairies femblables fe font at- 
tiré de nos jours dans l’efprit des hommes 

éclairés. *• \ 

* • * • 

Voilà un auteur qui vient avancer que 
le dieu Crepitus <*), ne fut adoré que par 
la populace, que les fages de l'Egypte fe 
moquoietit de leur lshet & Oshiret (**) , 
auffi bien que ceux de nos contrées fe jouent 
de Jefus-Chrift : en voici un autre qui nous 
veut faire accroire que les miniftres d’Etât 
& les fa vans de l’Empire fe fentoient pé- 
nétrés de dévotion, quand les Shoen (*** (****) ) 
portoient en proceffion folemnelle le Phal- 
lum fymbole manifefte du faint pré- 

puce de notre feigneur le fils du foldat»P<i/i- 
tker & de l’adultere Marie. 


(*) Divinité ridicule des anciens Egyptiens. On 
la repréfentoit fous la figure d’un petit enfant accroupi, 
qui lembloit fe preffer pour donner plus de liberté 
au vent intérieur ^ui l’incoromodoit. 

(*♦) Ojirtt v oa Oshiret , dieu des anciens Egyp- 
tiens , que nous nommons Ofiris , comme nous avons 
changé le nom à’ lshet en lfit , fignifie : cette terre 
tjl à moi.' 

(***) Shoen , ou Shotîm , prêtres d’Egypte. 

(****) Les Egyptiens étoient fi éloignés d'attacher 
de la turpitude à ce que nous n’ofons ni découvrir , 
ni nommer, qu'ils portoient en proceflion une grande 
figure du membre viril nommé Pkallum , pour re- 
mercier les dieux de faire fervir ce membre à la pro- 
pagation du genre humain. 
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Mof qui ne fuis qu’un finfpla conteur , 
je trouve que les Egyptiens n’avoient point 
d’emblème plus beau , ni mieux choifi , que 
celui du Sphinx. (*) # ' * 

Quoiqu’il en foit , je ne fuis pas fait pour 
me mêler des difputes de littérature , étant 
trop ignorant , & trop peu querelleur à la 
fois , pour figurer en grand homme fur les 
bancs de l’école. Je ne m’amufe qu’à faire 
des contes à ceux qui ont les yeux trop 
foibles , pour ne pas être éblouis de l’éclat 
de la vérité , quand on la leur montre fans 
voile, 

Q= sz-r~s-.. L'. gr»T fl 

C H A P I T R E' I I. 

* • 

Chéops Roi d’Egypte avoit une fille qui 
fe piquoit d’être la femme la plus fêtée du 
royaume: chofe allez ordinaire ù la vérité! 


(*} Le Sphinx , difoient les Egyptiens , eft l’em- 
blème du prêtre: le vifage du prêtre eft doux, mo- 
defte , infirmant ; & le Sphinx a celui d’une fille'; 
les ailes du Sphinx le déclarent habitant des deux: 
fes griffes annoncent la puiffance que la fuperftitio» 
lui donne fur la terre. Sa queue de ferpent eft !c 
ligne de fa fouplefle : comme le Sphinx , le prêtre 
propofe des énigmes , & précipite dans les cachots , 
quiconque ne les interpre te point à fon gré. 

V. etc C homme , tome II. Seéc. X. Chap. I, 
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chaque fetqme voulant avoir autant d’îfmans , 
qu'elle en peut attraper: mais il n’y en a 
que fort peu , qui puiffent fe vanter d’avoir 
eugdes adorateurs , en nombre égpl à celui 
donf^a Princeflè d’Egypte faifoit parade. 
Elle en av oit quelques centaines dans la ville 
d 'Arfmoè ( # ), plus de mille à Moph (**), 
& dix mille à On. (***) 

Elle étoit allée dan* fa lubricité jufqu’à 
établir une pépinière de favoris à No- Am- 
mon (****) , où elle faifoit inftruire les jeu- 
nes gens les mieux partagés, de la nature 
du côté phyfique( qù’on appelloit en Egypte 
le côté moral, pour déguifer adroitement, 
fous l’honnêteté du nom, ta turpitude de la 
chofe ) dans le grand art de fervir une 
Princelfe comme il faut. 


(*) Ville d'Egypte connue fous le nom de Cro- 
aodi'bptlis. 

(**_)_ Autre ville d’Egypte connue fous le nom de 
Memphis. * 

(***} Ville d’Egypte connue fous le nom d 'He- 
lÏQpolh. Car On fignifioit en égyptien le foleiï. Ce. mot 
joint à celui de Phara , qui fignifioit le maître ou 
l'éleve , compofe le Pharaon . qui e'toit le nom gé- 
nérique du Roi. M, de Voltaire remarque que pref- 
que tous les Rois orientaux fe font intitulés freres , 
ou coufins du foleil & de la lune. Bochart dit que 
Pharaon fignifioit un crocodile. 

(****) Au® viUe d’Egypte connue fous le nom 
de Diotpoli!» 
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Il n’y avoit que ceux qui avoient fait de* 
progrès confidérables dans ce féminairè , 
qu’on appella alors dans l’Egypte des hom- 
mes bien élevés. Quand il s’^giffoit de choi- 
fir un miniftre d’Etat, un maréchal de camp, 
ou même un furintendant des Shotim , ilfal- 
loit absolument un témoignage favorable de 
la princeffe , qui daignoit diriger elle-même 
la pépinière mentionnée. 

Il fera aifé de s’imaginér , comment l’Etat, 
devoit fleurir fous les aufpices d’un fl fage 
gouvernement : aufli y avoit-il dans l’Egypte 
vingt jufqu’à trente familles, qui vivoient 
dans la plus grande abondance. Il elt vrai 
que le refte de l’Empire croupiffoit dans la 
mifere la plus afFreufe : mais quel eft le gou- 
vernement qui peut rejidre heureux tous les. 
citoyens ! 

. La princeffe, pour ne faire tort à per- 
fonne, & pour récompenfer le mérite félon 
les enfeignemens de la plus exaéle équité, 
avoit pris la coutume , quand il s’agiffoit de 
la conceffion de quelque emploi , de donner 
à chacun des concurrens autant de févero- 
les, qu’il avoit fait de courfes dans une 
nuit. 

Ainfi il n’y avoit d’autre façon de par- 
ler en Egypte, pour défigner un homme • 
d’un mérite décidé , que de l’appeller bom- 
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me à dix, ou à douze féveroles.'L’inftitu- 
tion étoit excellente : il ri’y avoit qu’un pe- 
tit accident; celui de n’être jamais fûr de 
fon fait. , 

Pofons que vous ayez obtenu une place 
de Confeiller à la Cour des Aides , ou que 
vous ayez été fait Préfident à mortier, n’é- 
tant qu’homme à trois ou quatre févero- 
les: vous voilà dépouillé de votre pofteauf- 
fi-tôt qu’un homme à -cinq ou fix vient vous 
le difputer. Mais dites-moi ,. je vous prie, 
quelle eft l’inftitution humaine, qui n’ait- 
pas fes petits inconvéniens ! f 

i * 

-rrr— 

C H A P IJ R E III. 

Il n*y >a pas d’idée bizarre qui n’entre 
dans une tête de femme. Quelque riche que 
fût la fille du Roi Chéops , il lui étoit ve- 
nu l’étrange fantaifie d’exiger un petit pré- 
fent de chacun de fes amans : & quel pré- 
fent encore / ce n’étoient ni bijoux, ni. ru- 
bans, ni chats, ni chiens mignons, c’étoit 
une miférable pierre de taille, qu’on devoit 
lui apporter en récompenfe des faveurs qu’on 
alloit recueillir. 

Eulfiez vous été l’homme le plus char- 


\ 
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mant & le plus vigoureux ; fans une pierre 
de taille vous n’auriez rien obtenu. 

Peu de mois s’étoientà peine écoulés, que 
ces pierres devinrent fi rares en Egypte, 
qu’un financier des plus riches, offrit en vain 
la moitié de fes biens pour en avoir. Voilà 
la raifon , pourquoi dans la 
la plupart des pyramides & 
rent bâties de briques. 

La princeffe ayant caufé par Ton capricë 
fmgulier, cette difette de pierres de taille, 
il fallut absolument fe fervir de pierres 
cuites. ' • 

Quelque ineompréhenfible que paroiffe 
d’ailleurs ce caprice, je prétends qu’il eft 
très-biçn fondé dans la nature de la femme. 

Vous fouriez? dites-moi donc , n’étoit ce* 
çasun caprice*? & faut ifquelquechofède plus 
qu’un fimple caprice, pour pouffer la femme 
à toutes fortes d’extravagances*? pourvu que 
c’en foit un, fon objet eft fort indifférent: 
que ce foit unefontange ou un mignon , un 
chien ou un époux, qui en fafle le fujet, 
cela revient toujours au même: 

Les femmes vous quittent par caprice, 
comme elles vous prennent par vanité. Voilà 
les deux grands Pourquoi, qui vous décè- 
lent pleinement le cara&ere du fexe. 

Cependant la demande que la princeffe 


fuite des tems, 
d’obélifques fu- 


* 
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d’Egypte feifoit à fes amans, n’étoit pas 
tout-à fait auflï abfurde qu’elle le paroît; 
La fille de Chéops avoit conçu le deflein de 
laitier à la poftérité un monument de fon 
libertinage : deflein digne à tout égard d’une 
fille de Roi. 

Si les Princes font gloire de nous laifler 
g des monumens de leur frénéfie en détruifant 
* nos villes, qui ne feront rebâties qu’après 
un demi-fiecle, en envahiflant nos pays, 
qui ne feront repeuplés qu’après un efpace 
de tems encore plus eonfldérable , pourquoi 
une.Princefle ne desrroit-elle pas prétendre à 
l’honneur d’élever un monument à la fureur 
de fon ....<*du moins eette autre efpece de 
gloire eft beaucoup moins funefie au genre 
humain , que la première. 

En peu d’années la PrincetTe vit achevej 
le monument, auquel tous les habitans de 
l’Egypte avoient dû travailler : c’étoit une 
Pyramide des plus belles qu’on eût vues 
jamais dans ce pays, contre la culture du- 
quel, fi vantée qu’elle foit, ces énormes co- 
lolfes font à la vérité quelque • petite pré- 
fomption. Quel devoit être en effet le def- 
potifme de cette régence, qui ofoit occuper 
fes citoyens pendant tant de fiecles à un 
travail] aufli vain qu’il étoit injmenfe ! 

Quant à la Pyramide de la Princeflè; 

on 
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on y voyoit infcrit fur chaque pierre de 
taille le nom de celui qui en avôit régalé 
la fondatrice. 

Que ce fpeétacle étoit plaifant ! Un Shoen 
figuroit ici à côté d’un palefrenier ; un Prince 
fe montroit vis-à-vis de fon écuyer , un por- 
te-faix près du premier miniftre , & un ra- 
moneur à la droite du grand Chancelier. 
Les philofophes égyptiens croy oient que l’éga- 
lité primitive qui avoit fubfifté parmi les 
humains , étoit rétablie , en voyant que tous 
les Etats de l’Empire s’étoient confondus 
dans un même trou. 

Telle étoit la ftru&ure delà Pyramide, 
qu’elle repréfentoit au dehors le Phallum , 
& en dedans le gouffre immenfe qui avoit 
englouti les Pyramides de tous ceu\ dont 
les noms étoient gravés fur la furface de 
cet ouvrage coloffal. 

PROPHÉTIE. 

C’eft ici que je me fens gonflé par l’ef- 
prit de divination. L’avenir le plus reculé 
fe découvre à mes yeux égarés. Je perce 
d’un coup d’œil rapide les lombres voiles 
de la deftinée. Je vais révéler des fecrets 
encore enveloppés dans les nuages épais 
du futur. 

L - 
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Ouvrez bien les oreilles pour écouter la 
prédiélioii d’un Infpiré, qui n’a pas mangé 
à la vérité de la iiente de vache fur fon 
pain, comme E^échiel, ni n’a fait il l’exem- 
ple d 'Ofèe^ des fils de putain par ordre de 
Dieu , ni ne s’eft lié de chaînes com- 
me Jérémie , ni n’a repofé fur le côte gau- 
che trois cents quatre-vingt dix jours, ni 
n’a .marché feffes nues félon l’ordre ex- 
près du Seigneur, comme Ifaï&, ni n*a man- 
gé à l’imitation à'E^échkl un livre de par- 
chemin d’après l’ordre divin , mais dpnt les 
pronoftics ne feront pas moins fûrs. que ceux 
du prophète à la bouze. 

Ah! ce fera cette Pyramide myftérieufe 
&: emblématique, que les chrétiens change- 
ront en temple magnifique auffitôt qu’ils au- 
ront conquis l’Egygte , afin qu’ils puiffent 
adorer dans le c.. d’une grivoife leur dieu 
forti du c.. d’une vierge prétendue. Tout 
cela pour l’amour de la décence, & pour 
la plus grande gloire de ce dieu bâtard. 

Ainfi foit-il. ' 

* « • 

EPILOGUE. 

Félicitons-nous, mes amis, de ce qpe 
nos femmes ne fe font pas encore avifees 
de demander des pierres de taille à leurs ga. 
lans, & de bâtir des Pyramides. Hélas! nos 
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*; , 

rues en feroient tellement couvertes, que 
nous ne faurions plus où mettre le pied. 
Nos villes, nets temples, nos palais & nos 
maifons fe métamorphoferoient en Pyra- 
mides: nos campagnes & nos vignes fe- 
roiern comblées de pierres de taille, de forte 
que nous devrions périr immanquablement 
par la faim & la foif, pouf caufe du fonds 
de galanterie inépuifable , dont le ciel pro- 
pice a daigné gratifier Mefdames nos très- 
cheres époufes. 


fin de ta Pyramide . 

. L ■ 


t, a 
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ROUSCHEN ET LOULOU, 
O U 

LES ANGES ÊIENF AI S ANS. . 

Conte perfan. 

-JB. - 

CHAPITRE I. 

Hérodote qui a mêlé trop de fables avec 
quelques vérités , prétend que de fon tems, 
qui étoit celui de la plus grande puififance 
des Perles, fouverains de Babylone, toutes 
les citoyennes de cette ville immenfe étoient 
obligées d’aller une fois dans leur vie au 
temple de Mylitta , déeffe , qu’il croit la 
même qu’ Aphrodite ou Vénus, pour fe 
proftituer aux étrangers, & que la loi 
leur ordonnoit de recevoir de l’argent, com- 
me un tribut facré, qu’on payoit il la déef- 
fe. (*) ? 

Les critiques féveres , qui envient auxDa* 
nies perfafcnes le plaifir que cet aéte de pié- 


(*_) Voyez Voltaire. 
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té prefcrit par le Kish Ibrahim (*), leur 
devoit pfocurer , traitant de puérilité abfurde 
ce conte du vénérable Hérodote. Moi , beau- 
coup plus enclin à favorifer le fexe, qu’à 
lui difputer fes plus cheres délices par un 
efprit de pyrrhonifrae mal-entendu, je bé- 
nis le Millat Ibrahim comme la religion la 
plus refpe&able & la plus fagement ima- 
ginée, puifqu’elle ne proftituoit les Dames 
perfannes qu’une feule fois dans leur vie, 
au lieir que les nôtres fe proftituent tous 
les jours. De plus, qu’eft-ce qu’il y a de 
révoltant à fanftifier un aéte que les fem- 
mes commettent toujours, fan&ilié ou non*£ 
Il me paroît beaucoup plus fcandaleux, 
qu’on affignàt chez les Perfes à la Reine 
des villes & des villages , le produit d’une 
taxe deftinée à payer fa ceinture, fes pan- 
toufles & fes épingles. Puifqu’alors les pau- 
vres peuples fe trouvoient furchargés d’un 
impôt de plus. Non content de les écrafer 
fous le poids accablant des tailles exorbi- 
tantes , le defpote Achawerosh (**) ofoit 
encore exiger qu’ils payalfent les épingles de 


(*) L’ancienne religion des Perfes s’appelloit Kish 
Ibrahim , Mi/lat Ibrahim (culte à? Abraham ). 

(* # ) Tous les Rois de Perfe s’inticuloient Acharne - 
T tih , qui vouloic dire héros, 'jfiierrier, invincible. 


L 


Oh 


Digitized by Google 



/ 166 ROUSCHEN 

fa femme. Dans le premier cas il n’y a 
qu'une petite violation des loix d’Une cer- 
taine bienféance, dont on eft convenu en 
certains pays ; dans le dernier au contraire, 
il y a l’exaélion la plusinjufte, & l’oppref- 
fion la plus tyrannique. 

Les hiftoriens font d’étranges perfonna- 
ges: ils crient au fcandale pour un petit écart 
de la décence , & ils ne fe fentent pas re- 
muer les. entrailles aux outrages les plus 
fanglans, qu’on fait impunément à l’hu- 
inanité. 

La juftice vaut beaucoup mieux que la 
chatte té. L’une étoit la vertu d’un Z*r- 
dusht (*), & fera toujours celle des hom- 
mes éclairés: l’autre n’eft qu’une affaire de 
convenance, enfant de la coutume ou du 
préjugé. 

Seront-.ce donc toujours de fèmblables 
queftions de mode, & d’une frivole bien- 
feance qui tourneront la tête apx miféra- 
blés mortels*? feront-,ce toujours les épour 
vantails de la fuperftition qui détourneront 
les hommes de leurs véritables intérêts. 

Si Ardeshir Babecan , Roi de Perfe,avoit 
confulté fon Mage Erdavirap fur les prïnçi- (**) 


(**) Ç’eft ainfi que. les Perfaos appellent le fage x 
appelle par noys Zoroajîre, 
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pes éternels & immuables, de la juftice , il 
auroit été un grand homme : il ne fut qu’un 
foc, lorfqu’il affembla quarante mille prêtres , 
pour lesconfulter furie paradis & l’enfer. ( # ) 
Qu’il y ait un Shang Di\oucho , un Iran - 
yigi (**) pour les imbécilles, ou qu’il n’y 
en ait point , que nos Dames couchent gra- 
tis avec les étrangers, qu’elles en reçoi- 
vent ou leur donnent de l’argent , que ce 
foit fur notre lit conjugal , qu’elles nous faf* 
fent cocus , ou que la chofe arrive dans le 
temple de quelque déefle, ce ne font que 
des bagatelles en comparaifon des maux 


(*) Vers l’an 200 de notre ère vulgaire,, le Roi 
de Perfe Ardcslür- Babecan affembla quarante mille 
prêtres pour les confulter, fur des doutes qu’il avoit 
touchant le paradis, & l’enfer , qu’ils nomment la 
Géhenne : terme que les Juifs adoptèrent pendant leur 
captivité de Babylone , aififi que les noms des anges 
& des mois. Le plus célébré des mages, Erdavnaph . , 
ayant bu trois verres d’un vin foporifique , eut une 
extafe qui dura fept jours & fepe nuits, pendant la- 
quelle fon ame fut transportée vers Dieu. Revenu de 
ce ravitTement , . il raffermit la foi du Roi en racontant 
le grand nombre de merveilles , qu’il avoit vues dans 
l’autre monde, & en les faifant mettre par écrit. ’ 
(**)On trouve aufil un jardin, un paradis terres- 
tre , dans l'ancienne religion des Perfans : ce paradis 
terreftre s'appelait Shang-Di{oucho : il eft appelle 
Iranvigi dans le Sadder , qu’on peut regarder comme 
un abrégé de la doftriae de cette ancienne partie dut 
çiondc. 
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affreux ,que le defpotifme & la religion nous 
font endurer. Emportez vous , ô hiftoriens 
philofophes , contre ces deux fléaux de l’ef- 
pece humaine! auflî longtems que vous au- 
rez à guérir ces deux plaies mortelles, né- 
gligez , ô mes amis, de petites égratignures - 
faites à la pudeur! 

Mais voilà que je me perds en digref- 
fions avant que d’avoir entamé mon conte. 
J’entre donc en matière. 

CHAPITRE IL 

C’étoient Roufchen & Loulou (*), deux 
beautés divines, qui attendoient un matin 
dans le temple de Mylitta les étrangers aux- 
quelles elles dévoient prodiguer leurs faveurs. 
Elles y chantoient des Aganis ( #: *), qui cé- 
lébroient les louanges de Kur , l’ange du 
foleil, avec celles de Mu, qui préfide ù la 
lune. 

C’étoit le huitième jour de la femaine : 
e’eft pourquoi elles n’oublierent pas de chan- 
ter auflî un Agani à l’ange Dèbadur prépole 
au huitième jour. 

(*) Roufchen Ggnifie lu min eu fe en Perfan : Loulou 
lignifie perle dans la même langue. 

(.**) Les Aganis l'ont des chaulons, des a:rs perlans. 
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i 

Zoulou , fille de dix-huit ans, avoit été 
autrefois avec fa mere en Arabie, où elle 
avoit vu Rujiam , jeune Arabe, lequel avoit 
tellement charmé fon cœur, que depuis ce 
moment elle ne fongeoit plus qu’à lui. 

Des fanglots fréquens interrompoient les 
airs , que la pauvre Loulou frédonnoit: hélas ! 
elle aurait mieux aimé de ferrer entre fes 
bras cet amant chéri, cet aimable Roflam , 
que de régaler de fes charmes le premier 
venu qui entrerait dans le temple de la 
déefle. Mais fa mere, vieille dévote, avoit 
ordonné à Loulou de porter fes prémices au 
pied de l’autel. 

Roufchen avoit été mariée autrefois en 
Arabie kKaicobad (*), jeune héros qui étoit 
allé à une guerre dont il n’ëtoit plus revenu. 
On avoit annoncé fa mort à Roufchen qui , 
haïffant le pays où elle venoit de faire une 
auffi grande perte, s’étoit retirée en Perfe, 
où elle avoit lié connoiffance avec Loulou , 
qu’elle aimoit comme fa fœur. Ce" ne fut 
que pour confoler cette pauvre fille qu’elle 
avoit réfolu de porter en fa compagnie à la 
déeife, une offrande qu’elle aurait voulu 


(*) Les Sams-Ncrimçni , les Zals^Zers , les Roj. 
ta>ns , les Daicobadï , les \Asfcndiards font des guer- 
riers lort vantés dans les romans , & fort chanté» 
dans les poëmes perfans & arabes. 
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reculer jufqu'ûu dernier jour de fa vie? tant 
le fouvenir de fon cher Kaicobad lui rem- 
pliffoit i’efprit. Roufchen n’étoit donc pas 
beaucoup plus gaie que fa jeune amie. 

L'ange Zinguiel qui avoit fous fa garde 
l’aimable veuve, voyant l’affli&ion des deux 
beautés, fe fenti.t ému. Il aborda Samaël , 
le gardien de Loulou , dans les termes fui- 
vans: 

,, Il eft doux fans doute, mon cher Sa* '' 
maèl , d’être ange : mais ce qui eft beaucoup 
plus doux à mon avis, c’eft de faire du bien 
aux pauvres humains. Ne vois-tu pas, mon 
cher, que Dieu paflè fon tems depuis des 
milliers de fiecles t à les tourmenter! il ne 
fent pas leurs maux , puifqu’étant immuable, 
il n’eft fufceptible d’aucune altération: il ne 
fauroit donc être atteint du plus léger mou- 
vement de pitié. Pour nous, qui fommes des 
efprits fubalternes, la fenfibilité ne fait aflu- 
rément aucun tort à la dignité de notre na- 
ture. Je ne rougis pas de la compalfion dont 
je me fens pénétré au {peétacle attendrif- 
Tant des fouffrances de nôs deux pupilles. 
Nous ne dérogerons pas à la noblelfe dç 
notre origine, en nous abandonnant aux 
fublimes fentimens de la bienfaifance. „ 

,, Tes propos me font plailir, reprit Sa- 
ma'il : mes entrailles font déchirées à Tafpeét 
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du chagrin cuifant , auquel ma chere Loulou 
eft en proie : eonfultons avec Tsakon & La- 
kah (*) fur les moyens de rendre heureufes 
ees deux innocentes. „ 


"i- ■■ ■ . ■■■■■" 

CHAPITRE III. 

L’étoile du foir paroilfoit déjà au ciel, 
qu’aucun étranger ne s’etoit encore préfenté 
dans le temple. Roufchenk Loulou ^ les yeux 
mouillés de pleurs , s’entretenoient mutuel- 
lement de Kaicobad & de Rojlam, les deux 
unique? fujets de leur converfation depuis 
le moment heureux que ces deux âmes ten- 
dres avoient Hé cette étroite amitié, qui’fai- 
foit Iefeul foulagement qu’un fort cruel avoir, 
voulu permettre à leurs maux ineffables. 

,, Tu n’es pas tant à plaindre que mot, 
djfoit la fille ingénue à la veuve: tu as goûté 
du moins pendant quelque tems les délices 
de l’amour dans leur plénitude: mais moi, 
ravie \\ fes enchantemens , à i’inftant où je 
n’en avois pu recueillir encore que quelques 
baifers, qui brûleroqt fur ces levres jufqu’à 


(*) Æingu'cl , Samacl , Tsakon , Lakah font des 
coins donnés aux anges p3r les Chaldéens & les ferles. 
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ty fin de mes jours, je fuis fans doute beau* 
<*>up plus miférable. ,, . 

,, Hélas! reprit la veuve, tu ne fais pas, 
mon enfant, quel mal il y a de perdre un 
bonheur dont on a connu toute la douceur. 
Tu es altérée d’un plaifir , dont il faut avoir 
joui pour en concevoir le charme. L’image 
que la fantaifie pourra t’en tracer, eft en 
comparaifon de la jouiflance môme , ce que 
l’ombre eft à la lumière , ce que le gazouil- 
lement du ferin eft au chant harmonieux du 
roflignol , ce que les couleurs du chardon- 
neret font aux couleurs du perroquet. Ce 
plaifir fetnble trop grand pour la fragilité 
de notre être, lequel n’y pouvant fuffire, 
fe diflout abforbé dans une elpece d’anéan- 
tilfement, où par une étrange bifarrerie de 
notre compolition , nous avons à la fois le 
plus vif & le plus obfcur fentiment de no- 
tre exifteuce. 

Ah, ma chere enfant ' tu peux revoir quel- 
que jour l’objet de tes vœux: quelle fera 
alors ta béatitude ! mais hélas! la gueule de 
la mort qui a englouti Kaicobad , me la ren- 
dra -t elle 

C’eft ainfi que les deux amies fe difpu- 
toient de tourmens , chacune prétendant être 
la plus infortunée, lorfqu’une lueur suffi fu- 
bite qu’éblouiffante , éclaira le temple tout 
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d’un ctfup. Deux jeunes inconnus conduits 
par un troifieme , dont l’habit refplen- 
diffant fembloit tiflii des rayons du fo- 
leil, s’approchèrent. Ce troifieme ayant difi 
paru , lorfqu’il n’étoit pins éloigné que de 
quelques pas de l’endroit , où les deux fem- 
mes fe prêtoient en tremblant aux différen- 
tes impreffions de la crainte & de l’éton- 
nement , l’un des deux qui refterent, fe pré- 
cipita dans les bras de Lculou. Toute ftupé- 
faite, elle ne fe doutoit pas du bonheur qui 
l’attendoit , & les yeux bailfés de honte,' ne 
voyoit pas qui étoit le mortel , qui la ferroit 
fi tendrement; il s’écria : „ Ah prince des 
anges ! bienfaifant Mahaman ! (*) c’étoit 
donc pour me porter - plus rapidement aux 
pieds de ma chere Loulou , que tu as donné 
des ailes à nos chevaux, que tu as daigné 
toi-même les conduire jufqu’aux portes de 
ce temple. ,, 

A cette voix, qui depuis le moment que 
Loulou l’avoit entendue pour la première 
fois , retentifloit toujours dans fes oreilles, 
elle leva les yeux, & reconnut fon Rcflam , 


(*) Le premier des anges des Perles s’appelle Ba - 
haman , ou Bahman ; il a l’iofpettion de tous les 
animaux , excepté de l’homme , fur qui Dieu s'eft 
xéfervé une jurifdiétion immédiate. 
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qui , des extrémités de. l’Arabie , étoit verni 
la chercher au fond de la Perfe. 

Tandis que cela fe pafToit avec un des 
étrangers , l’autre n’étoit pas refté oifif. 
S’étant jetté au cou de Roufihen , il lui fit 
bientôt concevoir que la nouvelle qui lui 
avoic annoncé la mort de fon cher époux , 
avoit été fauffe , que Kaicobad refpiroit en- 
core , & que c’étoit ce même Kaicobad , 
qui favouroit maintenant des baifers dont il 
avoit dû fe paffer fi longtems. 

Tsakon & Lakah les gardiens de nos deux 
héros , voltigeant dans les airs, & planant 
au deflus des têtes de leurs éleves, pour 
contempler à leur aife un bonheur alfez 
grand pour rendre même des anges envieux, 
remercioient Bahman du foin généreux qu’il 
avoit daigné prendre des chevaux, des deux 
voyageurs, pour accélérer leur arrivée. 

Zinguiel & Samaël retirés fous les cotil- 
lons de leurs pupilles, y étoient occupés à 
rétrécir encore au milieu de la jouiflance, 
certains endroits, qui ne paroiflênt jamais 
trop étroits. 

Rofiam voyoit allez aux efforts incroya- 
bles, qu’il de voit faire, que fa bien-aimée 
étoit pucelle, & Kaicobad imaginoit pref- 
que , que fa femme l’étoit redevenue. 

Priez les anges bienfaifans , ô mes ado- 
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râbles & galantes concitoyennes , de refor- 
mer un peu vos endroits élargis: vous ne 
fauriez croire combien ils y gagneront. Les 
vinaigres que vous mettez d'ordinaire eu 
ufage , peuvent être utiles. Mais un byou 
refait par un ange , doit fans comparaifon 
être plus appétiflant. Que dis je! les pau- 
vres anges n’en viendront jamais à bout: 
ce qu’ils racommoderoient le matin, vous le 
feriez déchirer l’après diner par vos heidu- 
ques -& vos laquais... Eh ! bon Dieu, lefoir, 
où viennent les abbés & les hommes du bon 
ton, l’ouvrage feroit gâté irréparablement': 
laiffez donc plutôt les chofes comme elles 
font ! 

Il s’agiroit maintenant de favoir encore, 
laquelle des deux amies, éprouvoit dans 
'ces momens heureux de plus violens & de 
plus agréables transports ; fi c’étoit fur la 
veuve, ou fur la fille, que l’amour répan- 
doit fes plus doux ravilfemens. 

Décidez , Mesdames & Mesdemoifelles, 
cette importante queftion. L’auteur de ce 
conte n’étant ni veuve ni .fille , n’ofe hafar- 
der le plus petit avis dans une matière qui 
ne fauroit jamais être de fon relfort. 

Ce qui lui refte à dire, c’eft que Kai - 
tobad , qui, chargé de butin , étoit venu cher- 
cher fa femme , palfa le refte de fes jours 
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avec elle dans l’union la plus heureufe, & 
que RoJlam i enrichi par la mort d’un pa- 
rent’, obtint ’aifément fa chere , Loulou d’une 
mere ' qui n’avoit jamais trouvé d’autre 
faute en lui , que fon peu de bien. ; 


’ \ FIN . 
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